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La Vraie Joséphine
Avec Plus que Reine, la première 

femme de l ’Empereur vient de paraître 
sur la scène. C’était inévitable : si le 
théâtre précède rarement les mouve­
ments d’opinion, il les suit toujours, 
pour en profiter, et, à cette heure, la lit­
térature napoléonienne bat son plein. Il 
est même surprenant que Joséphine 
n ’ait pas eu plus tôt son tour, car son 
existence est un drame tout fait, avec le 
mélange de tragique et de comique qui est 
la loi du genre, avec péripéties, contras­
tes, exaltations et catastrophes, tous les 
ingrédients de la cuisine dramatique.

Le théâtre n e  nous doit pas la vérité, 
mais l ’intérêt. Il ne nous offre donc, à la 
Porte-Saint-Martin, que la Joséphine 
conventionnelle. L e  tout est qu’elle soit 
attachante. En revanche, pour connaître 
la vraie, et la connaître à fond, nous 
n ’avons qu’à ouvrir les deux derniers 
livres de Frédéric Masson: Joséphine de 
Beauharnais et Joséphine impératrice et 
reine. L ’enquête qu’il poursuit sur Napo­
léon et sa famille est un très beau spé­
cimen de cette littérature historique qui, 
dans notre siècle, a produit en quantité 
les œuvres de haute valeur. L 'inform a­
tion de l ’auteur est immense et son 
scrupule infini ; il a la passion de la 
vérité complète et il la dit en toute 
franchise.

J ’avais d’abord deux griefs contre sa 
méthode : il n’indiquait jamais ses sour­
ces et il imitait le style des Con­
court. C’était trop de modestie, car 
il aurait pu étaler en notes autant de 
références que Taine ou Houssaye et, 
tandis que le style des Concourt, origi­
nal dans le roman, est bien fatigant 
dans l’histoire, avec sa trépidation et son 
papillotage, le sien, lorsqu’il se dégage 
de cette fâcheuse influence, a ses mérites 
propres d’énergie et de couleur. Or, il 
annonce que, dans son dernier volume, 
il donnera l ’indication de ses sources, et 
plus il avance, plus il se dégage du 
goncourisme.

Tout compte fait, on sent qu’il dit 
vrai, en attendant qu’il le prouve. Sur 
une ^ r io d e  et des personnages que la 
légende et l’adulation avaient profondé­
ment dénaturés, il nous permet enfin un 
jugement éclairé et libre.

L ’histoire de Joséphine était comme 
entourée d’un nuage et couronnée d’un 
nimbe. De son caractère et de son exis­
tence, la légende retenait juste assez 
pour justifier le mot par lequel, à Sainte- 
Hélène, moitié reconnaissance, moitié 
indulgence, Napoléon 1“  l'avait définie : 
c’était «  la bonne Joséphine ». Sous Na­
poléon III, son petit-fils, le mot d’ordre 
avait été d’amplifier cette légende et de 
montrer, dans la première femme de 
l ’Empereur, comme un bon génie. Elle 
l ’aurait rendu pleinement heureux et lui 
aurait porté bonheur. Irréprochable et 
résignée, elle aurait emporté après le di­
vorce, dans sa retraite de la Malmaison, 
un trésor d’irréparable tendresse et 
comme un talisman qui préservait du 
malheur. Plus encore que l’expédition 
de Russie, ce divorce aurait été la grande 
faute de Napoléon, un acte d’ingratitude 
et de barbarie.

Le  second Empire tombé, à mesure 
que la curiosité sur le premier se faisait 
plus exigeante, nuage et nimbe se dissi­
paient. Les écrits du temps remis en lu­
mière et la publication de nouveaux do­
cuments découvraient la vraie Joséphine. 
C’est ici même, dans ce journal, que 
M. Frédéric Masson, avec son Napoléon 
et les Femmes, levait largement les voiles 
et, derrière l’ idole, montrait la femme 
vraie, par le détail de ses actes et l ana­
lyse de son caractère.

Ces actes et ce caractère n’étaient pas 
beaux. Créole indolente et sensuelle, dé­
munie de principes par l ’éducation et les 
mœurs de son temps, surprise sans dé­
fense par le bouleversement révolution­
naire, coquette et besogneuse, elle était 
devenue la maîtresse de Barras.Le hasard 
l ’avait mise sur la route de Bonaparte 
et, par sa beauté mûrissante, sa grâce et 
son charme, ses manières d’ancien ré­
gime, elle avait inspiré une vive passion 
au jeune général, dont l ’origine, l âge et 
l'inexpérience faisaient une proie facile 
pour une telle séduction. Il l ’avait épou­
sée sans rien savoir de sa v ie  anté­
rieure ; il l’avait aimée de tout son cœur 
et de tous ses sens. Elle n’avait vu dans 
ce mariage qu’un établissement et n’avait 
en rien partagé les sentiments qu’elle 
inspirait, gardant avec Barras des rap­
ports de bonne amitié, ou môme davan- 
t ^ e ,  s’il faut en croiuo ce cynique in­
discret.

Tandis que Bonaparte commence une 
épopée en Italie et dévoile brusquement 
le plus complet génie que le genre hu­
main ait connu, elle reste froide. Elle 
continue à n’aimer qu’elle-même et à 
chercher son plaisir. Elle choisit très bas 
et prend comme amant un M. Charles, 
petit officier bellâtre et sot. Bonaparte 
revient et il faut bien quitter le Charles, 
mais elle le reprend pendant l ’expédition 
d Egypte, avec un tel scandale que Bona­
parte apprend tout et revient décidé à la 
rupture.

Mais, comme on dit, il l ’a «dans le 
sang »  ; il subit encore l ’attrait physique 
et moral de la femme : il pardonne et, 
l ’élevant avec lui, d’abord au Consulat, 
puis à l ’Empire, il la gardera jusqu’au 
jour où la raison d’Etat, plus forte que 
ses souvenirs de jeunesse et de passion, 
que les comédies de sentiment et les 
larmes, la fera répudier.

Dès lors, Joséphine vit à la Malmai­
son, comblée par l ’Empereur, qui lui 
conserve une vive affection et la visite

souvent. Lorsque arrive l ’écroulement 
de 1814, elle couronne une vie d’in­
conscience morale par un acte inouï. 
Tandis que Napoléon vaincu abdique 
et part pour f’île d’Elbe, elle reçoit 
avec empressement à la Malmaison 
Alexandre vainqueur, se montre flattée 
de ses hommages et le traite en ami. La 
mort coupe court à ce scandale : José­
phine succombe à une fluxion de poi­
trine contractée pendant une promenade 
avec l’empereur de Russie aux étangs de 
Saint-Cucupha. Et c’est la garde impé­
riale russe, qui, ses armes encore rouges 
de sang français, lui rend les honneurs 
funèbres.

Entre temps, du mariage à la mort, 
celle qui a dû au destin la prodigieuse 
fortune d’être la femme de Napoléon, est 
restée exactement — sauf la contrainte 
de son, penchant pour les Barras et les 
Charles —  la jolie créature de plaisir, 
égoïste et sensuelle, coquette et gâcheuse, 
de petit esprit et de goûts bas, incapa­
ble de réflexion, la tête et le cœur égale­
ment vides, que Bonaparte avait trouvée, 
dans un petit hôtel de la rue Chantereine, 
menant l’existence vide, paresseuse et 
besogneuse d’une fem me à la mode, mé­
diocrement entretenue.

Elle a continue de tout ramener a 
elle, uniquement sensible à ses inté­
rêts et passionnément désireuse de ne
fias perdre, malgré l ’âge qui vient et 
a stérilité qui se confirme, ce qu’elle 

appelle, comme ses pareilles, «  sa posi­
tion ». Pour cela, elle a usé, avec un cal­
cul attentif, de son pouvoir sur les sens 
et le cœur de Napoléon; elle s’est imposé 
toutes les fatigues de son ran g; elle 
a lutté désespérément pour rester bellè 
et séduisante, pour écartèr les rivales, 
non par jalousie amoureuse, mais par 
crainte du danger qu’elles lui font cou­
rir en déshabituant d’elle Napoléon. 
Elle est obstinément dissimulée et fon­
cièrement menteuse. Elle n’est pas seu­
lement dépensière par coquetterie, elle 
est gâcheuse à un degré surprenant. 
Son esprit est resté petit et ses goûts 
bas : elle ne se plaît que dans la société 
des subalternes, bavardant e t commé­
rant avec ses femmes, ses fournisseurs, 
des diseurs et des diseuses de bonne 
aventure.

Ce qui l’a protégée longtemps devant 
l’Empereur et défendueencore plus long­
temps devant la postérité, c’est son 
charme et sa bonté. Elle était charmante 
par toutes les ressources de sa nature 
créole, de son éducation mondaine, de sa 
coquetterie raffinée, de son • calcul obs­
tiné, tantôt sentimentale et tantôt espiè­
gle, mutine comme une fillette et noble 
comme une grande dame, toujours gra­
cieuse et d ’un tact très sûr dans l ’art 
d’attirer et de retenir. Elle était bonne, 
c’est-à-dire inoffensive, généreuse par 
désir de plaire et besoin de prodi­
galité. Elle savait trouver le mot qui 
enchante et double le prix du don 
par la manière de donner. Elle rendait 
volontiers service, surtout aux gens de 
sa caste et à ses anciens amis, à tous 
ceux qui lui ressemblaient, intrigants et 
coquettes de son monde, érnigrés et no­
bles, car elle était restée «  ci-devant ».

En somme, qualités et défauts, une 
nature dont l’égoïsme et la coquetterie 
sont les traits essentiels, un charme de 
maîtresse qui calcule, une bonté où l’in­
térêt personnel a toujours sa part, tou­
tes les qualités et tous les défauts de la 
femme de plaisir.

É c h o s
La TempêrUars

Le baromètre est en très grande baisse ; à 
Paris il est descendu à 749®“ ; cette baisse est 
accompagnée de fréquentes ondées ; des pluies 
sont également tombées’ dans le Nord et sur 
nos côtes de l’Ouest la mer est houleuse. La 
température s’est aussi très sensiblement abais­
sée. A  huit heures du matin le thermomètre 
indiquait 12® au-dessus et restait vers quatre 
heures sans variation. Le temps est aux aver­
ses. Dans la soirée le baromètre marquait
747“ “ -

Les Courses
A  2 heures, Courses à Colombes. — 

Gagnants de Robert Milton :
P r ix  Aloès : Brigantine. 
f  • P r ix  de la  Société d'Encouragement : 

Lorient.
P r ix  des Tribunes: Mercure.
P r ix  d 'Auteuil : Caran d’Ache.
P r ix  Trop-Petite  : Gill Dara.

CONCOURS h ipp iqu e 

A  1 heure 1/2 : Primes d'appareille- 
ment, 2® classe. — A  3 heures 1/2 : Sauts 
d’obstacles. P rix  des Régiments, 2® sec­
tion, officiers.

POURQUOI?

M. Frédéric Masson prouve tout cela 
par une écrasante profusion de faits, et 
il l'excuse avec une indulgence dédai­
gneuse. C’est qu’il est, à la fois, fém i­
niste et misogyne. Il se plaît à étudier 
les femmes et il les tient en petite es­
time. Par essence, dit-il, elles sont telles, 
ou à peu près. Je crois qu’il exagère. 
Sans prendre Lucrèce ou Jeanne d’Arc 
comme termes de comparaison avec le 
gentil petit oiseau des îles que fut José­
phine, et pour rester dans la catégorie 
de femmes où l ’avait rangée sa prodi­
gieuse destinée, elle fait petite figure au 
regard de Marie-Antoinette, qui eut bien 
des faiblesses et commit bien des erreurs, 
mais qui fut vraiment reine lorsqu’il le 
fallut. Elle n’est qu’une parvenue dans le 
groupe des femmes couronnées. Elle se 
rapprocherait plutôt des maîtresses roya­
les, supérieure à une Du Barry, infé­
rieure à une Pompadour.

Il convient de dire à sa décharge 
qu’elle ne fut pas seule de son espèce. 
D’autres, nées sur le trône, n’ont pas 
été plus égales à leur destinée et méri­
tent moins d’indulgence, car, outre l ’hé­
rédité, elles avaient reçu dès le ber­
ceau l’éducation et les exemples, la tu­
telle et les sauvegardes qui manquèrent 
à Joséphine. Celle-ci, toujours gâtée par 
la fortune, a eu un dernier bonheur, le 
plus grand de tous, devant Napoléon et 
devant l ’histoire, celui d’être rernplacée 
par Marie-Louise. Or, fille de petite no­
blesse coloniale, Joséphine avait quel­
que chose de la grande dame, et Marie- 
Louise, archiduchesse d'Autriche, n’était 
d’essence qu’une petite bourgeoise alle­
mande, sensuelle et niaise.

Au demeurant, il n 'y a pas lieu de re­
gretter la légende de Joséphine, même 
pour les fervents de l'Empereur. Il est 
assez grand pour n’être pas diminué entre 
ses deux femmes ; leur petitesse à toutes 
deux fait même ressortir telles de ses 
qualités. Puis, il y  a, je  ne dis pas seule­
ment le droit, mais le devoir de l histoire, 
c’est-à-dire la recherche attentive, scru­
puleuse et déférente de la 'Vérité ; la 
Vérité, salutaire par elle-même, supé­
rieure à tout et à  laquelle notre pauvre 
humanité doit sa seule noblesse. Tout est 
vain et dangereux en dehors d’elle, sur­
tout le culte des héros, qui un des ré­
sultats bienfaisants de l ’histoire, mais à 
la couditioa d’être éclairé.

G u tiT eU n o v iie v

Depuis plusieurs jours je  me pose 
quelques questions sans pouvoir parve­
nir à les résoudre, et je  me décide a faire 
part de mon embarras au lecteur.

Pourquoi les gens qui veulent à toute 
force que la Cour de cassation refuse la 
révision s’obstinent-ils à nous reprocher 
la publication du dossier de l ’enquête? 
Nous avons publié environ soixante co­
lonnes de ce dossier. Quarante-cinq au 
moins sont consacrées à aplatir Dreyfus. 
Ceux qui ne l ’aiment pas devraient donc 
nous remercier.

Pourquoi des gens que la pauvreté de 
la langue irançaise nous oblige d’appeler 
nos confrères déclarent-ils que la dépo­
sition de M. le général Roget, par exem­
ple, constitue un coup de massue, une 
)reuve écrasante, l ’argument décisif, et 
lersistent-ils néanmoins à injurier les 
lommes de bonne volonté qui leur ont 

fourni ces armes redoutables ?
Pourquoi affirment-ils que la publica­

tion de cette enquête, annoncée et pro­
mise par le gouvernement, est scanda­
leuse et criminelle, alors qu’ils font eux- 
mêmes des suppléments pour la repro­
duire?

Pourquoi, pour obtenir le dessaisisse­
ment de la Chambre criminelle, a-t-on 
raconté que les généraux n’avaient pas 
pu déposer avec une suffisante liberté ; 
que les conseillers les harcelaient do 
questions insidieuses ; que ces témoins 
n’avaient pas pu insister à leur gré sur 
les points essentiels?

Le texte même de l ’enquête donne un 
démenti brutal à ces accusations et 
prouve qu’on a trompé lé public et le 
Parlement pour obtenir cette loi.

Je n’imagine pas, je  suppose, qu’après 
avoir lu les dépositions de M. le général 
Roget, on soutiendra que cet officier a 
été gêné dans son témoignage.

La dernière de ses dépositions, celle 
d’hier, est un pur chef-d’œuvre. Il n’y  a 
pas beaucoup de gens, même au Palais» 
qui seraient capables de dresser un pa­
reil réquisitoire,et de répondre à l’histoire 
d’Henry à genoux devant Bertulus par 
celle de Bertulus à genoux devant Henry.

Un tel effort d’intelligence et d ’énergie 
fait regretter jusqu’aux larmes que le 
général Roget n’ait été chargé d’étudier 
l’affaire Dreyfus que trois ans après sa 
conclusion. S ’il y  avait assisté dès le 
commencement, il n’aurait pas été réduit 
à fixer sa conviction avec des découpu­
res de journaux.

Il saurait, par exemple, qu’il nV  a 
jamais eu de faux Otto, que le faux Otto 
est une blague d’une feuille nationaliste. 
Il n’aurait pas commis l ’impair de parler 
du Syndicat comme s'il était dans un 
café de sous-préfecture, vu que le Syn­
dicat n’existe pas. C’est encore une farce 
des journaux. Personne ne l’a jamais vu. 
On n’a jamais trouvé personne qui ait 
reçu de l ’argent du Syndicat.

Un homme sérieux ne parle pas du 
Syndicat, pas plus qu’il ne parle de robe 
rouge quand il s'agit d’un juge d ’ins­
truction.

Ces erreurs nuisent à la déposition du 
général, mais elles ne nuiront pas au 
général lui-même. Elles prouvent qu’il a 
tout ce qu’il faut pour réussir et devenir 
le chef des nationalistes 1 de l ’imagina­
tion, de l ’éloquence, de la souplesse, etc. 
J’ai bien envie de prédire à M. le général 
Roget une belle carrière politique. — 
J. C ornély.

A Travers Paris
Le commandant Esterhazy est décidé­

ment abandonné par tout le monde.
Comité du cercle de l ’Epatant, qui 

comptait parmi les membres de ce cercle 
l ’auteur des lettres «  du uhlan », va sc 
réunir pour voter sur sa radiation ou 
son maintien.

Le  commandant Esterhazy était depuis 
1874 membre du cercle de l ’Epatant, et il 
faut croire qu’il fréquentait assez assidû­
ment son club puisque, dans les saisies 
de la Chambre crim inelle, il y  a un 
grand nombre de lettres avec l ’en-tête 
du cercle de V «  Union artistique ».

et a eu sur l ’objet do Fon voyage 
^'arts une longue conversation avec 

iTûnpereur. , ,
{ÿi^illaume I I  s’intéresse vivement à 

tout ce qui concerne l ’Exposition de 1900 ; 
il en suit avec attention tous les prépa­
ratifs. I l a même tenu, ces jours-ci, à 
donner à M. Radke, architecte du gou­
vernement, un témoignage de sa satis­
faction en le nommant inspecteur des 
bâtiments royaux.

■ I  •  -

Le Sénat, par une très heureuse tradi­
tion, comme l ’Institut, tient à conser­
ver les effigies de ceux de ses membres 
qui l ’ont particulièrement illustré et do 
ses présidents.

Sa galerie des bustes, enrichie d œuvres 
de Jouffroy, Bonnassieux, Chapu, Gaye- 
lier, Falguière, Dcnys Puech, de portraits 
du général Foy, de Portails, du général 
d’Hautpoul, de Pélissier, de Chanzy, 
d’Henri Martin, de Ju les  Ferry, recevait 
encore tout récemment le buste de Jules 
Simon.par Injalbert.

Dans celte galerie, non loin des socles 
réservés aux présidents Le Royer et Chal- 
lemel-Lâcour, une place vient d’être faite 
pour recevoir un buste de M. Loubet, le 
se'ul ancien président du Sénat qui sur- 
v i^ a  à son marbre, pris d’après nature 
si*^le Président de la République.

‘On ne connaît plus guère aujourd'hui 
le nom de Camille Bias. C'est pourtant 
celui d’une femme de lettres qui eut son 
ère de popularité méritée, et tint effecti­
vement à' Paris, pendant plus de qua­
rante ans, le sceptre du feuilleton.

Douée d’un véritable talent et d’une 
imagination prodigieusement féconde, 
Mme Camille Bias a signé, par douzai­
nes, de remarquables romans, dont plu­
sieurs eurent à leur époque un succès 
tlfiissant leur auteur à cô é des maîtres 
du genre. Citons, par exemple, au hasard 
de la plume : les Faux Mqnnayeurs, 
lE criva in  public, la F ille  Mélie, les Der­
niers Fils de Brahma, etc.

Hélas 1 tout passe, tout làsse, tout casse. 
Aujourd’hui, Camille Bias a soixante- 

quatorze ans ; sa vue a baissé ; un grave 
accident l’a rendue quasiment impo­
tente. Elle a d’écrasantes charges de fa­
mille, auxquelles elle ne suffit plus à 
faire face, en dépit d’une abnégation, 
d’un dévouement et d’un courage confl­
uant à l ’héroïsme.

Parm i les innombrables lecteurs qu’é­
murent autrefois les pages tour à tour 
dramatiques et tendres écrites par Mme 
Camille Bias,ne se trouvera-t-il pas quel­
ques cœurs généreux pour venir en aide 
à cette navrante détresse ?

qui se disputent, son siège au Lu xem ­
bourg, M. Loubet a jugé préférable, en 
effet, de ne nas être présent dans la 
Drôme le jour du vote, afin d’observer 
la plus absolue neutralité entre les 
compétiteurs.

Dans la charmante collection des ro­
mans honnêtes, qui compte déjà : Stcpha- 
nctte, les Contes de Bonne Perrette, de 
René Bazin, et diverses œuvres de Cham- 
pol, P . Maêi, Luguet, Ch. de Vitis et G. 
Toudouze, la Maison Marne vient de faire 
paraître deux nouveaux volumes : la  
Cage de Cuir, de G. Pradel, étonnant ro­
man d’aventures dont le palpitant inté­
rêt passionne tous les lecteurs ; le Sabre 
à la  M oin, de M. Luguet, aimable idylle 
m ilitaire et bourgeoise.

Mercredi matin, comme l’on sait, nos 
collégiens verront leurs vacances de 
Pâques terminées et réintégreront leurs 
classes respectives.

A  ce propos, une mère de fam ille nous 
fait remarquer que la rentrée tombant la 
veille d ’un congé ordinaire, il serait peut- 
être préférable de la reculer au jeudi, en 
reportant à ce jour les exercices du mer­
credi. Cette simple interversion conten­
terait infiniment les parents et les en­
fants et permettrait a ces derniers de 
rester un jour de plus à la campagne.

De Gonstantinople :
«  L e  Péra-Palace compte en ce moment 

parmi ses hôtes : M . Carlos Pellegrm i, 
ancien président de la République argen­
tine, et Mme Carlos Pellcgrini ; M. Hégé- 
diis, ministre du commerce de Hongrie, 
avec sa fam ille; comte et comtesse Bze- 
woski, comte et comtesse Pfeil, etc. »

Nouvelles à la M ain
On parle de X ..., dont le culte pour sa 

propre personne confine à l'idolâtrie.
—  C’est au point, dit quelqu’un, que 

chaque mois il s’offre un dîner dans un 
grand restaurant, tout seul, afin de res­
serrer les liens qui l ’unissent à lui- 
même !

Jeune fille dernier bateau.
—  Le mariage est une chose sérieuse, 

mon enfant, lui dit sa mère.
—  N ’exagérons rien, maman... De ton 

temps, je  ne dis pas ; mais aujourd’hui, 
avec le divorce, il faut joliment en ra­
battre I  ̂ „

L e  Masque de Fer*

X i E

DOSSIER DE L’ENQUÊTE
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L ’un des auteurs de la  S ph ingt, comédie 
dramatique, qui vient d’être représentée avec 
succès sur la  scène de Monte-Carlo.

Journaliste d’informations pittoresques, ro­
mancier et critique d’art. Auteur des Lettres 
d'un amant, qu’a préfaciées Alexandre Dumas 
fils ; de la  M o r t  de P ie r ro t ,  des V illég ia tu res  
d’artistes. A  publié ici même des articles ap­
préciés, et s’est dépensé, toujours avec talent, 
dans nombre de journaux et de revues.

A  la  passion de ce qu’Edmond de Concourt 
appelait l ’écriture artiste. Trava ille  les mots 
■et les phrases comme un ciseleur. L e  théâtre 
devait le  séduire avec la magie de ses réalisa­
tions colorées. I l  y  a un mois, il donnait au 
Casino de Paris un curieux b a lle t; il vient 
de débuter à  Monte-Carlo comme auteur dra­
matique.

Un modeste et un sympafiiique, menant 
une vie toute de labeur et d’intimité fami­
liale.

La seconde exposition d’automobiles 
que prépare l ’Automobile-Club de France 
pour le mois de juin prochain, dans le 
jardin des Tuileries, aura, si nous en 
croyons le nombre des exposants, les 
étrangers surtout, qui se présentent, un 
succès plus grand encore que celui de 
l ’année dernière.

En présence de cette affluence, force 
est aux organisateurs de demander à la 
direction des beaux-arts une augmenta­
tion d’emplacement, que M. Leygues, 
dont l ’esprit d’initiative est bien connu, 
accordera sans aucun doute. I l s’agit, 
nous dit-on, simplement d’une seconde 
tente à installer pour quelques jours, 
tente qui sera encore insuffisante à con­
tenir les merveilles que nous promettent 
les constructeurs du monde entier.

M. Richter, commissaire général de 
l'empire d'Allemagne pour 1 Exposition 
de 1900, est arrivé hier à Paris, accom- 
)agné de M- Radke, architecte du pavil- 
ôn allemand, et de quelques-uns des 

principaux fonctionnaires du commissa­
riat.

M. Richter, avant son départ pour Pa­
ris, a étâ invité à una soiréâ donnéq au

Les joyeux livres sont rares. Le  der­
nier volume d’Alphonse Allais : P ou r  
cause de fin  de bail, que viennent do 
mettre en vente les «Editions de XaBevue 
Blanche », est le plus joyeux qui ait paru 
depuis longtemps. Une pareille lecture 
est irrésistible, et il n’y a pas d’hypo­
condrie incurable si elle est traitée par 
quelques pages de ce prodigieux inven­
teur de désopilantes cocasseries qu’est 
Alphonse Allais.

C’est demain dimanche que le collège 
électoral de la Drôme doit élire un séna­
teur en remplacement de M. Loubet de­
venu Président de là  République.

Cette élection a été une des raisons 
qui ont déterminé M. Loubet à ne consa­
crer que deux jours au voyage dans son 
département.

A qû des deux, principaux candidate

M. le  président. —  Vous êtes indiqué 
par la défense comme pouvant fournir 
des renseignements sur le contenu du 
bordereau qui, en 1894, a motivé la con­
damnation de Dreyfus. Voudriez-vous 
vous expliquer à cet égard?

L e  commandant Hartmann. —  Je me 
propose d’établir que le canon de 120 
court, loin d’être nouveau en 1894, était 
une pièce adoptée dans son modèle défi­
nitif en 1890, et que cette même année 
elle était connue dans tous ses détails, 
frein compris, par la seule puissance 
étrangère dont il peut être question à 
propos du bordereau.

Vers 1887, sur l ’avis du Comité de l’ar­
tillerie, le ministre de la guerre a pres­
crit à la fonderie de Bourges de procéder 
à l ’étude d’un matériel de 120  léger, des­
tiné à servir comme pièce de campagne 
à tir courbe, afin d’atteindre des défen­
seurs abrités derrière des-Retranche­
ments, but que ne pouvaient atteindre 
nos pièces de campagne de 90 à tir 
tendu.

Le  capitaine Baquet, adjoint à la fon­
derie de Bourges, fut chargé de cette 
étude et proposa un tracé qui fut accepté 
et mis en construction. Ce matériel Ba­
quet avait, comme organe essentiel, un 
frein dit hydropneumaüque. Ce frein 
était loin d’être nouveau : il était de l ’in­
vention du commandant Locard, égale­
ment de la fondèrie, et servait au tir 
d ’épreuve des canons fabriqués par cet 
établissement.

Pour ma part, je  connaissais ce frein 
hydropneumatique en 1881, date 'à la­
quelle j ’étais adjoint comme capitaine a 
la fonderie de Bourges.

Le  matériel Baquet fut d’abord éprouvé 
par des tirs exécutés a la fonderie même, 
puis mis enessaià la Commission d’expé­
riences de Bourges ; après avoir reçu 
diverses modifications, il fut expédié à 
la Commission d’expériences de Calais. 
Après les essais exécutés dans cette Com­
mission et le rapport qui en fut la con­
séquence, le ministre, sur la proposition 
du Comité d'artillerie, adopta en 1890 le 
matériel sous le nom de «  matériel de 
120 léger, modèle de 1890 » ;  j ’insiste sur 
les mots de «  modèle de 1890 »  qu’on ne 
peut oublier quand on parle du matériel 
de 120 court.

Le ministre m it en même temps en 
commande à la fonderie 2 0 pièces du mo­
dèle adopté, afin de procéder à des es­
sais en grand.

Avant d’allerplusloin,jemontrerai que 
la puissance étrangère dont j'a i parlé 
possédait tous les renseignements utiles 
au sujet du matériel adopté, en particu­
lier tous les procès-verbaux et tous les 
rapportsdes Commissions d’expériences.

En 1889, le service des archives de la 
section technique de l ’artillerie était di­
rigé par un chef d'escadron en retraite, 
le commandant Furcy ; il avait sous ses 
ordres, pour l’enregistrement de l’entrée 
des documents et pour la surveillance 
générale des archives, un employé civil

(1 Le  commandant Hartmann est actuellement 
che d'escadron au 22® légiment d’artillerie a 
Versailles.

nommé Boutonnet ; je  n’ai pas besoin de 
dire que les archives de la section tech­
nique renfermaient les documents les 
plus confidentiels et les plus secrets, que 
c ’était là qu’ils arrivaient tout d’abord 
ayant d’être mis à la disposition des offi­
ciers qui pouvaient en avoir besoin.

L ’employé Boutonnet était extrême­
ment boiteux ; il habitait Meudon en 
1889. J’étais installé dans la même loca­
lité,tou t en appartenant à lamôme section 
technique comme officier adjoint au ser­
v ic e  des bouches à feu.

On vint me prévenir que Boutonnet 
'avait acheté une maison ; je  trouvai la 
chose fort naturelle, un me fit observer, 
toutefois, que des bruits de fuite circu­
laient du coté de l ’établissement d’acros- 
tation de Ghalais-Meudon.

Sur ces entrefaites, uii capitaine du 
génie adjoint à cet établissement — qui 
était de mapromotion— le capitaine Geor- 
gct, m ’informa que Boutonnet venait 
d ’engager un de ses domestiques à des 
gages extrêmement élevés.

Dans ces conditions, j ’allai trouver le 
commandant Feldmann, adjoint au direc­
teur de la section technique de l'artille­
rie, pour lui exposer les faits, en lui de­
mandant s’il n’y avait pas lieu de savoir 
d ’où venaient les ressources de Bouton-- 
net, étant donnée l’importance de ses 
fonctions.

II fut de cet avis, rendit compte au 
directenir, le colonel Vaucberet, et lui 
demanda de faire surveiller Doutonnet' 
par la polico secrète. Le colonel "Vauchc- 
ret refusa, et les choses en restèrent là 
en 1889.

En 1800, pendant une de mes absences 
par suite de permission—et, je crois, en 
août 1890— Boutonnet fut arrêté. J'ai ap­
pris, à mon retour, que c’était dans les 
circonstances suivantes ;

Un rapport des plus importants d’une 
des deux Commissions d ’ expérience 
(Bourges et Calais) avait été vu entre les 
mains de rattaché militaire de la puis­
sance 'dont j ’ai parlé, par un agent qui 
donna le numéro de la question du rap­
port.

Le général Mathieu, alors directeur de 
l’artillerie au ministère de la guerre, 
donna l ’ordre de réunir, au ministère, 
tous les exemplaires de ce rapport.

Naturellement, il en manquait un, et 
c’était dans la collection do la section 
technique qu’un exemplaire manquait;

Des recherches furent ordonnées. Elles 
n’aboutirent à-aucun résultat quand, un 
matin, un commissionnaire remit aû 
concierge de la section technique une 
enveloppe maculée de boue dans laquelle 
semblaient se trouver des papiers et que, 
disait-il, un monsieur venait do ‘ trouver 
dans la rue. Le  concierge 'se hâta de re­
mettre ce pli au commandant Feldmann, 
qui y  trouva le rapport, cherché et ren­
voya immédiatement le concierge en lui 
donnant comine mission de trouver, et 
par tous lés moyens en son-pouvoir, le; 
commissionnaire.

Par suite de circonstances qui n’im­
portent pas ici, ce commissionnaire fut 
retrouvé et indiqua que le monsieur qui 
lui avait remis ce paquet boitait.

Ce fut un trait de lumière pour le com­
mandant Feldmann qui se rappela mes 
soupçons -de l ’année précédente. On 
laissa Boutonnet faire son service, après 
avoir réintégré le document dans les ar­
chives, mais il fut surveillé étroitement 
et, quelques jours après, était vu en pour­
parlers avec l’attaché militaire étranger.

Il fut condamné un inois, je  crois, 
après. II pourrait y  avoir intérêt pour la 
Cour à se faire remettre ce dossier.

Il résulte, de là, que de 1889 à 1890, pen­
dant une année tout entière, les archives 
de l ’artillerie ont été à  la discrétion de la 
puissance étrangère dont j ’ai parlé. G est 
dans cette période que les expériences de 
l ’artillerie ont porté sur les sujets les 

-plus importants : poudre sans fumée,mé- 
finite, essais divers d'obus et, enfin, ca­
non de 120 court.

Boutonnet, en plus des procès-verbaux 
et des rapports des Commissions, avait 
à  sa disposition un document confiden­
tiel intitulé : Bulletin  des questions à 
l'étude. C'était une publication pério­
dique, destinée à tenir les officiers d’ar­
tillerie au courant des études entreprises 
dans leur arme, et elle était envoyée, 
d’ailleurs, à toutes les écoles d’artillerie, 
sous réserve qu’elle resterait dans le bu­
reau du directeur et serait consultée sur 
place par les officiers.

J’étais chargé de la rédaction de cette 
mblication à la section technique de 
'artillerie ; j ’avais reçu l ’ordre de ne rien 

dire d e là  poudre sans fumée, ni d e là  
mélinite ; mais, aucune prescription spé­
ciale ne m ’a été donnée pour le canon 
de 120  court, dont j ’ai donné les études 
et les essais sans aucune réserve, au fur 
et à mesure de leur exécution. Les nu­
méros 9 et 10 (1889) contiennent les der­
niers essais relatifs à ce matériel.

Il y  a un autre document que Bouton­
net avait à sa disposition, relativement 
au 120  court.

ministre de la sruerre, en mômeLe ministre de la guerre, en 
temps qu’il avait mis à l’étude Uii maté­
riel de 120 léger, avait prescrit d’étendrfc 
l’étude à un calibre plus fort, au calibre 
de 155. Le capitaine Baquet avait mené 
parallèlement i ’étude du 120 léger et 
celle du 155 court sur affût-plate-forme, 
..n adoptant d’ailleurs exactement les 
mêmes dispositions et, en particulier, te 
même frein hydropneumatique.

L ’identité entre les deux matériels, au 
point de vue de ce frein, est absolument 
complète et, dans nos règlements actuels, 
toute la partie qui concerne te frein hy­
dropneumatique est commune aux deux 
matériels.

Eh bien! le règlement sur le service du 
155 court a été approuvé par le ministre 
le 16 mars 1891 ; il a été naturellement 
préparé en 1890, et, comme c.’était par le 
soin des Commissions d’expérience, il en 
résulte que Boutonnet a pu donner les 
renseignements les plus éteûdus.*sur le 
frein hydropneumatique.

Elu rdauDiéiaîi pDiûtuù. j'eu.sutejQ'est-.-
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à-dire en 1890, Tôtude du premier spéci­
men du matériel de 120  court est com­
plètement terminée ; ce matériel est 
adopté comme système d’artillerie, et 
tout ce qui le concerne a été livré à la 
puissance étrangère en question.

Je vais montrer maintenant que, de 
1890 à 1894, le frein hydropneumatique, 
et même l'ensemble du système, n'a pas 
été changé: tout d'abord les pièces mises 
en fabrication pour essais en grand ont 
constitué deux batteries, les 5* et 6* bat­
teries du 37* régiment, à Bourges. Ces 
batteries ont fait des écoles à feu, et 
môme les grandes manœuvres. A  ce mo­
ment, elles étaient réellement nouvelles 
et ont éveillé l ’attention des attachés mi­
litaires étrangers qui assistaient à ces 
manœuvres.

C’est ce qui résulte d’un article du 
journal/e J/afm du 8  septembre 1891, 
dans lequel on rend compted’uneoccupa- 
tion de position de ces deux batteries, 
d’ailleurs devant des officiers étrangers. 
Comme l’article du M atin  a été reproduit 
par un journal allemand, VAUaemeine 
MiUtær Zeitung, on peut en conclure que 
l ’existence du matériel de 120 léger était 
dès lors connue de toutes les puissances, 
dont l'attention devait par suite se trou­
ver éveillée. Ces batteries ont, d ’ailleurs, 
fait de nouvelles écoles à feu après le 
retour des grandes manœuvres.

Bien que ces e ^ i s  en grand aient 
été satisfaisants, le Comité ne fut pas 
d ’avis d’adopter ce matériel pour l'arme­
ment des troupes; et cependant, l ’année 
suivante, en 1892, sur la nouvelle que les 
Allemands introduisaient des pièces 
lourdes dans leurs équipages de cam­
pagne, le ministre décida de mettre un 
certain nombre de batteries en fabrica­
tion.

On procéda d'abord à l’établissement 
dès tables de construction : ces tables, 
comme leur nom l’indique, sont desti­
nées à guider les ateliers dans la confec­
tion du matériel et donnent, par suite, 
les renseignements les plus minutieux 
sur les dimensions des pièces qui le com­
posent. Ces tables de construction ont 
été envoyées, au fur et à mesure de leur 
approbation par le ministre, à tous les 
établissemenis et à toutes les écoles 
d'artillerie, sans indication de mention : 
«  Confidentiel ». Voici un extrait des ta­
bles de construction de l’affût :

T A B L E  DE CO NSTRUCTIO N
A R T IL L E R IE  D E  CAM PAGNE

Matériel de iSO court (affût modèle 1890).

A v e r t i s s e m e n t . —  L e  présent texte et les 
planches de dessin qu i l ’accompagnent con­
tiennent les données nécessaires a la  construc­
tion de l ’affût de campagne du canon de lîW 
court, adopté à la  date de ce jour, sous la  dé­
nomination : «  A ffû t de campagne de 120 
court, modèle de 1890. »

Le  texte et toutes les planches sont si­
gnées : «  Général de La Hitte, président du 
Comité d'artillerie, 25 avril 1892 », et : 
«  Approuvé pour le ministre, 7 mai 1892, 
général Mathieu. »

Ce document est arrivé à la bibliothè­
que de l'Ecole de Versailles en juillet 1892.

L a  lecture faite, après dictée, le  témoin a 
déclaré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

Signé : Commandant HARTMANN.

■ B

NOUVELLE DÉPOSITION 

DU COMMANDANT HARTMANN
Devant la  Cour 

SÉANCE DU 1 " f é v r i e r  1899

M. lô  commandant Hartmann. —  J'ai 
dit. jusqu'ici que le canon de 120  court 
avait été adopté en 1890, dans sa forme 
définitive, comme pièce de campagna et 
que, dès la même année, tout ce qui le 
concernait avait été livré à la puissance 
étrangère dont j ’ai parlé, par un employé 
civil de la section technique : ce qui 
prouve, entre autres choses, qu’une 
fuite de documents d’artillerie, même 
très secrets, n’implique pas forcément 
la trahison d’un officier d'artillerie.

J’ai mentionné ensuite les essais en 
grand dont le canon de 120 court a été 
l ’objet aux grandes manœuvres de 1891, 
au su des journaux français et étrangers ; 
et pour compléter ma déposition sur ce 
point, je  dirai que c’est le numéro 75 du 
journal allemand VAllgemeine militær 
Zeitung {journa l m ilita ire universel), de 
Darmstadt, du 19 septembre 1891, qui 
parle de la présence de ce canon aux 
manœuvres, sous la rubrique de : 
«  France. —  Nouvelle pièce de campa­
gne »  (Neues Feld-Gescnutz).

Le témoin dépose provisoirement cette 
feuille visée et paraphée ne varietur par lui.

L e  commandant Hartmann. J’ai
fait connaître alors la décision du mi­
nistre de la guerre de créer des batteries 
de campagne de 120  court, et je  suis ar­
rivé ainsi à la période de fabrication en 
grand qui a été la conséquence de cette 
décision, en parlant d’abord des tables 
de construction de l’affût de 120  court, 
modèle 1890, approuvées par le ministre 
le 7 mai 1892 et communiquées peu 
après, sans précautions particulières, 
aux divers établissements d ’artillerie.

Le  ministre a également approuvé, en 
1892 et 1893, les tables de dimension des 
autres parties du matériel (avant-train, 
caissons, projectiles).

A-t-il été envoyé aux établissements 
des tables de construction concernant lo 
canon et le frein hydropneumatique?

Je ne lo crois pas, parce que les éta­
blissements n'cn avaient nul besoin, la 
fabrication de ces éléments étant centra­
lisée à la fonderie de Bourges qui possé­
dait déjà l’outillage nécessaire à leur con­
fection. En outre, le frein hydropneuma­
tique est un organe extrêmement délicat, 
dont la construction et le montage exi­
gent des ouvriers et des procédés spé­
ciaux.

A  la fin de 1893, le 28 décembre, le mi­
nistre de la guerre (général Mercier) a 
fixé le tableau détaillé de la composition 
de la batterie de campagne de 120  court. 
Le 7 janvier 1894, il a arrêté le tableau 
de la composition de la section de muni­
tion de 120 court.

Je cite ces documents pour bien mon­
trer qu’il ne s’agissait plus alors d’une 
pièce en essai, susceptible de modifica­
tions, mais bien d’un matériel définitif 
et définitivement introduit dans les équi­
pages de campagne.

Dès lors, un certain nombre de régi­
ments ont été dotés des pièces déjà fa­
briquées. Des mesures ont, en même 
temps, été prises pour I exécution de 
leurs écoles a feu en 1894.
■ Ainsi, il a paru le 10 avril une instruc­

tion sur la visite et l’entretien des ca­
nons de 120 court, dans laquelle on parle 
d'ailleurs des pièces «  dont la mise en 
service remonte à  trois années ».

Bien des indications ont pu être re­
cueillies de 1890 à 1894 sur e canon de 
120  court et son frein hydropneumati­
que. Je citerai, en première ligne, les 
cours des Ecoles militaires auxquels on 
songe tout d'abord quand on a besoin 
d’un renseignement sur le matériel, qui 
sont à la disposition de tous les officiers 
et que les attachés militaires peuvent 
aisément se procurer. L e  cours fait à 
l’Ecole d'application de l ’artillerie et du 
génie en 1892-93 sur l’organisation des 
affûts entre dans les plus grands détails 
sur l ’objet du matériel de 120  court et 
son organisation.

On y trouve en particulier : page 122, 
la description d’ensemble du canon de 
120 court avec son frein ; pages 130 et 134, 
la description d'ensemble de l’affût; page 
77, le principe du frein hydro-pneumati­
que et de ses soupapes chargées; page 
121, le principe du récupérateur; page 95, 
le détail du système de pointage. Le 
texte est accompagné de trois dessins 
d’une grande précision, avec légende 
explicative.

Sur interpellation :

L e  oommandant Hartmann. —  Tout 
officier, du moins d’artillerie, peut se 
procurer ce cours contre rembourse­
ment, à l’administration de l ’Ecole d’ap- 
fiication, et il est acheté par les élèves de 
'Ecole, qui l’emportent en allant dans 
leurs régiments.

Je mets également sous les yeux de la 
Cour une conférence faite à l’Ecole de 
Saint-Cyr, en 1892, dans laquelle se trouve 
une description explicite du frein hydro- 
pneumatique du commandant Locard, 
avec une figure faisant bien comprendre 
les dispositions intérieures de ce frein.

En môme temps, des fuites ont conti­
nué à se produire.

J'ai dit que j ’étais chargé, à  la" section 
technique, de rédiger le Bulletin  des 
questions à Vétude, dans lequel II était 
rendu compte de tout ce qui avait trait 
au canon de 120 court.

Vers le mois de mars 1892, le général 
Mathieu fut prévenu de la disparition 
des exemplaires attribués au ministère 
de la marine.

Après enquête, il fit réexpédier tous 
les bulletins parus jusqu’alors à la sec­
tion technique, qui reçut l’ordre de les 
brûler dans le foyer de sa machine à  va­
peur.

Il fut prescrit également de cesser 
cette publication.

La situation au commencement de 
1894 était donc celle-ci : le canon de 120 
court était partiellement en service; le 
canon était loin d’être nouveau, datant 
de 1890; son frein hydropneumatique 
était également loin d’être nouveau.

Ce frein n’avait pas été tenu secret, et 
ses dispositions essentielles, ainsi d’ail­
leurs que la construction de l ’affût, 
avaient été données dans des documents 
qu’on ne peut considérer comme confi­
dentiels. Enfin, on savait pertinemment 
qu’une puissance étrangère (toujours la 
même) s’était procuré tout ce qui concer­
nait ce matériel.

Après avoir ainsi précisé l ’état de la 
question du 120 court au commencement 
de 1894, je  crois utile d'examiner quelle 
peut être la nature de la note du borde­
reau.

Il a été dit qu’il ne pouvait s’agir que 
d ’un rapport, existantà la 3® direc”tion,sur 
la façon dont le frein hydropneumatique 
se serait comporté dans les expériences, 
rapport sur lequel un officier du minis­
tère de la guerre, seul, aurait pu fournir 
des renseignements utiles. Je ne suis pas 
de cet avis, pour cette raison que le frein 
hydropneumatique n’a pas dû être l'ob­
je t d’essais aux écoles à feu de 1894.

J’ai dit, en effet, que le frein hydro­
pneumatique de 120  court était identique 
au frein hydropneumatique de court, 
au point que les descriptions des deux 
freins sont identiques dans leurs règle­
ments respectifs.

Or, le frein de court n’a changé en 
rien depuis son règlement propre du 
16 mars 1891 dont j ’ai eu l ’occasion de 
parler. I l en est donc nécessairement de 
même de son parallèle, le frein hydro­
pneumatique de 120 court.

Cependant, si des essais avaient été 
reconnus nécessaires en 1894, c’eût été 
)our remédier à des défectuosités cons­
tatées, et ils auraient abouti à des modi­
fications qu’on aurait introduites dans le 
règlement.

Du moment qu’il n’y a pas eu de modi­
fications, il n’y  a pas eu d’essais. Je crois 
qu’on a fait confusion avec un essai dont 
le matériel de 120  court a été réellement 
l ’objet aux écoles à feu de 1894 : c’est 
l’essai d'un appareil d’amarrage élastique 
destiné à lim iter les déplacements laté­
raux de l’affût de 120 court pendant le 
t ir ; mais il s’agit là d’un dispositif 
entièrement extérieur à  l’affût, et sans 
rapport aucun avec le frein hydropneu­
matique.

On a également confondu peut-être 
avec l ’essai du frein de 75 qui, lui, était 
secret, et qui a été expérimenté précisé­
ment en 1894 devant le ministre de la 
guerre.

Au surplus, si l’auteur du bordereau 
avait copié une note de la 3® direction, il 
en aurait reproduit le titre forcément 
correct au lieu de lui substituèr les ter­
mes inexacts qu’il emploie. Do plus, 
ayant un texte sous les yeux, il n’aurait 
pu se méprendre sur l'objet de l ’essai au 
point de confondre un frein hydropneu­
matique, et le canon de 120 court avec le 
canon de 120 .

Une observation importante, à ce su­
jet, c’est que les notes ou rapports con­
cernant le matériel ne sont pas remis à 
l’état-major de l’armée.

Ils sont répartis entre les différents 
bureaux de la 3® direction et de la sec­
tion technique, qui sont absolument in­
dépendants de l'état-major de l’armée. 
Ce n’est donc pas un officier du minis­
tère de la guerre en général qui aurait 
pu disposer de ces documents, mais seu­
lement un officier de la 3* direction ou 
de la section technique, ou plutôt un 
employé, comme le prouve l’affaire Bou- 
tonnet.

La seule hypothèse possible, en ce qui 
concerne Dreyfus, c’est qu’il ait fait une 
démarche auprès d’un officier de la 3* di­
rection ou de la section technique, pour 
consulter le document en question. Or, 
il est très aisé de s’assurer s’il fréouon- 
tait les bureaux de la 3® direction, étant 
donné surtout que le personnel supérieur 
est le même aujourd’hui qu'en 1894. u 
est également très aisé de savoir si l’offi­
cier qui détenait le dossier du 120  court

a jamais été sollicité de lui en communi­
quer les pièces.

Pour mon compte, pendant les huit 
années que je  suis resté à la section tech­
nique avant le procès de 1894, je n’ai ja­
mais vu Dreyfus, que je  ne connaissais 
pas.

Pour toutes ces raisons, j ’estime que 
la note du bordereau est une note per­
sonnelle —  et je  vais montrer mainte­
nant qu’en 1894, un officier d’une arme 
quelconque a pu parfaitement fournir 
une note personnelle sur le canon de 
120 court et sur le frein hydropneuma­
tique.

Tout d ’abord, je  rappellerai les cours 
des Ecoles militaires et les tables de di­
mension, que tout officier intéressé à les 
connaître pouvait avoir sans grande dif­
ficulté.

Ce n’est pas tout : d’après des o rd i^ ' 
ministériels, les batteries eirmées de 120 
court devaient apprendre le sefvice de 
cette bouche à feu aux hommes, dès leur 
incorporation, ainsi qu’aux réservistes. 
A  cet effet, elles avaient reçu un règle­
ment qu'elles devaient enseigner entière­
ment a tous les gradés.

Or, ce règlement contient un chapitre 
intitulé : Renseignements destinés spécia­
lement aux officiers et aux sous-officiers, 
dans lequel se trouve la description com­
plète du frein hydropneumatique, avec 
dessins à l’appui.

Cette description comporte onze pages 
de texte, dans lesquels les moindres dé­
tails sont donnés sur les dispositions in­
térieures et le fonctionnement du frein.

Pour donner une idée de l ’importance 
de cette description, je  dirai qu’elle fait 
connaître le frein hydropneumatique 
tout aussi complètement et bien plus 
facilement, d’ail eurs, qu’un démontage.

Ce règlement était si peu confidentiel 
que, quelques mois après, lors de son 
adoption définitive, le 28 mai 1895, auto­
risation a été donnée de le faire paraître 
dans le commerce ; les exemplaires ont 
été distribués aux batteries dans les 
conditions des théories ordinaires, et, ejQ
Sarticulier, ils n’étaient pas num érot^  

.ien, dans ces mesures, ne caractérill» 
un matériel d’ordre secret et, pour m ieu i 
le montrer, je  ferai la comparaison avec 
les mesures prises actuellement pour le 
canon de 75 qui, lui, a été tenu rigoureu­
sement secret jusqu’à ce jour.

Pour le canon de 75, le règlement ne 
comporte aucune description du maté­
riel : c’est à peine s’il parle du frein dont 
il n’indique même pas la nature.

On n’y trouve aucune figure. Ce règle­
ment porte, sur sa couverture, la men­
tion :

Confidentiel. Toute personne qu i dé­
tient ce document sans avoir qualité pour 
le connaître, tombe sous le coup de la loi 
sur l'espionnage.

Les exemplaires sont numérotés. Ils 
ont été distribués contre reçu et affectés 
nominativement aux officiers qui en sont 
responsables.

Aucun document, ayant trait soit au 
tracé, soit à la fabrication, n’a jamais 
paru ; bien que le canon de 75 soit en 
service, les cours de l ’Ecole d ’application 
sont muets à son sujet.

Enfin, le frein du canon de 75 est muni 
de poinçons de contrôle, c’est-à-dire de 
sce lés, partout où l’on pourrait tenter de.- 
le démonter pour en visiter l'intérieur.

Le règlement de 120 court n’indique 
rien de cette nature pour le frein hydro­
pneumatique de cette bouche à feu.

Le contraste ne peut pas être plus 
frappant.

Il y  a, cependant, une disposition, 
commune aux deux matériels, dont il 
faut que je  parle: c’est l ’interdiction de 
’toutc tentative ayant pour objet le dé­
montage du frein. Mais il est bien évi­
dent que, pour le frein de 120  court, cette 
interdiction n’a pas été faite dans l’idée 
d'empêcher qu’on prenne connaissance 
de ses dispositions intérieures, car, je  le 
répète, ces dispositions sont entièrement 
indiquées, on ne peut plus clairement, 
dans la description du règlement, et un 
démontage ne saurait apprendre rien de 
plus que cette description.

Question posée par un conseiller. —
Vous avez dit qu’aucune mesure de pré­
caution d ’aucune sorte n ’avait été prise 
pour le règlement du 120 court, à la dif­
férence du règlement du 75, et que, no­
tamment, un chapitre du règlement à 
l ’usage des sous-officiers, adopté le 28 
mai 1895, décrivait complètement et pu­
bliquement le canon de 120 court avec 
son freip. Pouvez-vous préciser la date 
à laquelle le projet de ce règlement avait 
été antérieurement distribué, s'il était, 
en quelque sorte, public comme le règle­
ment lui-même, et s’il contenait toutes 
les descriptions de ce document?

L e  commandant Hartmann. Je
répondrai aux différentes questions ainsi 
posées en rappelant l’identité entre le 
frein hydropneumatique du 120 court et 
le frein hydropneumatique du 155 court, 
et en rappelant également que le règle­
ment sur le service du 155 court a été ap-
Erouvé par le ministre le 16 mars 1891. 

'identité entre ces deux freins était 
connue de tous les officiersd'artillerie.

Il est clair que celles des batteries qui 
ont été armées du 120 court, dès le com­
mencement de 1894, ont reçu, dès leur 
constitution, un règlement ou projet de 
règlement. En tout cas, un programme 
d’instruction, approuvé par le ministre 
en juillet 1894, parle de ce règlement, 
en donnant l'ordre do l ’enseigner dans 
l ’intérieur des batteries.

L e  témoin continue :
La  seule raison de l ’interdiction dont 

j ’ai parlé pour le frein du 120  court, c’est 
qu'un démontage ne saurait être fait sans 
danger, avec les seules ressources des 
corps de troupes, en raison des projec­
tions qui pourraient résulter de la pres­
sion considérable du réservoir d’air 
comprimé.

C’est qu’ensuite on ne pourrait remon­
ter le frein, le rechargement du réser­
vo ir exigeant un outillage spécial.

Le règlement contient, au sujet de ce' 
rechargement, une prescription qui con­
firme ce que je viens de dire : il y est dit, 
en effet, que, chaque année, «  quand il y 
aura lieu, le rechargement sera fait par 
un ouvrier de la fonderie de Bourges, 
qui se rendra dans ia place avec l ’outil- 
lage nécessaire ».

Une telle mesure, l ’envoi auprès des 
corps de troupes d’un ouvrier parfaite­
ment au courant de l ’organisation inté­
rieure du frein, l’ayant démonté et pou­
vant encore le démonter, est, par clle- 
môme, exclusive de l'idée d’un secret 
qu'on chercherait à soustraire à la con­
naissance des corps de troupes.

Autrement, au lieu d’ôQYoyQr un QU,-

vrier sur place, ce sont les freins qu’on 
aurait prescrit d’envoyer à la fonderie 
de Bourges.

Au reste, je  signalerai qu’il n’y a pas 
que le frein hydropneumatique qui soit 
1 objet d’une défense de démontage dans 
le règlement du 120 court. On lit, en 
effet, à la page 163, précisément dans le 
chapitre consacré au frein, que, en ce qui 
concerne la pompe de remplissage, «  le 
manomètre ne doit jamais être dé­
monté ».

Personne ne soutiendra vraiment que 
la défense de démonter le manomètre 
signifie qu’on considère comme secret 
un instrument aussi connu.

II résulte de ce qui précède que les ca­
nons de 120 court, mis en service en 
1894, pouvaient être examinés librement 
par les officiers et que le règlement pou­
vait être consulté facilement.

Je crois qu’il ne serait venu à l’idée de 
personne, dans ces conditions, de refuser 
a un officier d’infanterie, par exemple, 
les renseignements que tout officier, 
ou même tout sous-officier réserviste 
des batteries de 120 court avait à sa 
disposition.

Un règlement lui eût certainement 
été prêté s’il l ’eût demandé.

Les officiers étrangers à l'artillerie ont 
également pu se renseigner sur le maté­
riel de 120  court, pendant les écoles à feu 
des batteries armées de cette bouche à 
feu, qui, à ma connaissance, ont été exé­
cutées dans les mêmes conditions que 
pour les autres canons de campagne.

Sur question de M. le  président : 
le  commandant Hartmann. —  Je dé­
clare qu’il n’est pas à ma connaissance 
que des prescriptions aient été faites 
pour tenir les officiers des autres armes 
éloignés du 120 court. Ces prescriptions, 
si elles existent, font l'objet d’un docu­
ment qu’il serait aisé à la Cour de se 
procurer auprès du ministre de la guerre.

Le témoin continue :
Par exemple, au polygone d’Auvours, 

près du Mans,après le tir ûe* Ucu» baiterifts 
du 120 court, du 31® régiment, au prin­
temps de 1894, une conférence a été faite 
sur e matériel de ces batteries à tous les 
officiers présents, sans exception d’ar­
mes. Le tir des batteries du 9® régiment, 
au camp de Gausse, près de Castres, a 
provoqué une dépêche adressée au jour­
nal le Temps, le 14 juillet 1894. Cette dé­
pêche mentionne la présence do tous les 
officiers de la brigade et donne des dé­
tails sur les résultats produits par le tir 
des batteries.

Des écoles à feu de 120 court ont eu 
lieu également à Châlons et à Poitiers.

Enfin, et surtout, deux batteries du 
120 court du 29® régiment ont pris part 
aux manœuvres de triasses d’artillerie, 
qui ont commencé au camp de Châlons, 
le samedi 11 août 1894.

Le général Ladvocat, directeur des 
manœuvres, a reçu le corps d’officiers, 
le 10 août. Les batteries étaient donc ar­
rivées, au plus tard, le 10 — et probable­
ment le 9. (Il y  a là une date à préciser).

Or, la Cour sait déjà qu’un certain 
nomîjre d’officiers supérieurs, dont Es­
terhazy, ont assisté aux écoles à feu de 
la 3® brigade d’artillerie, au camp de 
Châlons, du 6  au 9 août.

‘ Il y  a donc des probabilités pour que 
-Esterhazy‘ «o iso it-trou vé  au camp de 
Çhâlons en môme temps que des batte- 

' ries du 120 court.
II est à remarquer, d’ailleurs, qu'il était 

là en volontaire, et que, d ’après ses 
propres déclarations, il a séjourné quel­
que temps dans les environs du camp.

Je ne crois pas, d’ailleurs, que l’auteur 
du bordereau ait vu tirer le canon de 
120 court ; autrement il aurait annoncé 
des renseignements sur les effets du tir, 
étant donné que c'était là ce qui intéres­
sait le plus vivement les officiers en 1894. 
Les termes qu'il emploie semblent indi­
quer qu’il s’est borné à des renseigne­
ments généraux sur le frein hydropneu­
matique et sur la manière dont les pièces 
s’étalent comportées pendant les écoles à 
feu déjà faites.

Ainsi, un officier étranger à l ’artillerie 
avait bien des moyens de se procurer les 
éléments d’une note sur le matériel de 
120 court.

'Je dis plus : du moment que les rensei­
gnements fournis en 1894 concernent le 
frein hydropneumatique du canon de 120 
court, par cela même on doit exclure 
l ’hypothèse d ’un officier d'artillerie, 
Dreyfus comme un autre, et il ne peut 
être question que d’un officier d’une autre 
arme : la première phrase du bordereau 
indique nettement que les renseigne- 

■ments envoyés par l’auteur de la note ne 
lui sont pas demandés, qu’ils provien­
nent de son initiative ; or, un officier 
d’artillerie, envoyant spontanément une 
note sur le 120  court, aurait eu pour pre­
mier soin de se mettre au courant de la 
question, à supposer qu'il ne la connût 
pas déjà, fait bien invraisemblable.

11 n'aurait eu qu’à consulter les docu­
ments relatifs aux écoles à feu et le règle­
ment sur le 120 court, pour savoir l ’an­
cienneté relative du matériel, et il n’au­
rait sans doute pas songé à renseigner 
sur un frein connu, qui n’était pas en 
cause en 1894 : il se serait rendu compte 
de l’objet réel des écoles à feu de l ’armée, 
des points étudiés, et c’est sur eux qu’au­
raient plutôt porté ses renseignements. 
Eu tout cas, il y a une particularité pour 
Dreyfus : il était resté a l ’Ecole de pyro­
technie de Bourges pendant une année, 
en 1889-1890, précisément au moment de 
l ’adoption par le ministre du matériel 
créé par la fonderie.

Il est plus que probable qu’il ôtait très 
au courant de la question.

Je crois même qu’il a assisté à des es­
sais du 120 court, soit à Bourges, soit à 
Calais; c’est un point qu’il y  aurait lieu 
de vérifier. On s’explique' alors difficile­
ment comment, trahissant, et déjà anté­
rieurement en communication avec son 
correspondant, il ait attendu 1894 pour 
donner un matériel qu’il connaissait de­
puis 1890.

Dreyfus, d’après ce qu’on dit de lui, se 
serait plutôt occupé de la nouvelle pièce 
de campagne, alors en étude dans l’artil­
lerie, et je  sais, à ce sujet, par le com­
mandant Ducros, qu’il n’a jamais trouvé 
le tÇmps d’aller le vo ir à l’atelier de cons­
truction de Puteaux où l’on étudiait et 
où l'on fabriquait le matériel do 75, et 
cela, malgré des offres réitérées.

Il s’agit, à n’en pas douter, d’un offi­
cier étranger à l ’artillerie, qui se trouve 
momentanément dans un polygone, où il 
voit des pièces de 120  court, probable­
ment en dehors dos tirs ; il se renseigne 
à leur sujet, mais il est trop peu verso en 
artillerie pour s’occuper des questions 
do mobilité, de réglage de tir, d effets de 
projectiles, les seules pourtant à l ’ordre 
4u. jour-en i894»

L ’opinion que je  viens d’émettre se 
trouve confirmée par les termes impro­
pres qu’emploie fauteur du bordereau 
pour parler du canon de 120 court et de 
son frein hydropneumatique.

Je n’insisterai pas sur la phrase «  ma­
nière dont s’est conduite cette pièce », 
malgré le peu de probabilité d’une ex­
pression de ce genre de la part d’un offi­
cier d’artillerie.

Mais ce n’est qu'un officier d'une autre 
arme qui peut appliquer le mot hydrau­
lique à un frein hydropneumatique : d ’a­
près le cours officiel a l’usage aes sous- 
officiers,le frein hydropneumatique com­
prend bien un frein hydraulique, mais k 
ce frein est ajouté un réservoir d’air 
comprimé, qui constitue l’invention du 
commandant Locard : hydro se rappor­
tant à la partie hydraulique du frein 
—  pneumatique au réservoir d’air com­
primé. Ainsi, le frein hydropneumatique 
lossède une propriété spéciale qui le dis- 
ingue nettement d’un frein simplement 

hydraulique. Impossible donc de dire 
d’un frein hydropneumatigue qu’il n’est 
qu’hydraulique sans nég iger sa pro­
priété caractéristique, celle qui est sa 
raison d’être.

Une remarque frappante à ce sujet:
Tous les officiers appelés jusqu’ici à 

s’expliquer publiquement sur le frein de 
120  court ont tous été des officiers 
étrangers à f  artillerie (au procès Zola, 
par exemple), et tous, sans exception, 
se sont servis du mot hydraulique.

Je suis bien certain que si la Cour a 
entendu des officiers d'artillerie, aucun 
d’eux n’a pu commettre cette erreur.

Pour ma part, j ’ai lu b eau co^  de mé­
moires sur la question du 120  court, 
dont quelques-uns émanent de très jeunes 
officiers, et je  déclare que, pas une seule 
fois, pas une seule, je  n’ai vu le mot hy­
draulique employé pour hydropneumati­
que.

Ce n’est également qu’un officier étran­
ger à fartilierie qui a pu dire : «  le 120 » 
en parlant du 120 court, alors que ce ca­
non est dit «  court »  par opposition au
c a n o n  d e  1 0 0  d o  o i b g e e t  p la o o .

Sans doute, on peut admettre cette 
abréviation dans un travail sur le 120 
court, alors que toute ambiguïté est im ­
possible ; mais ici il s’agit de définir la 
nature d’une pièce dont il n’a pas encore 
été question, et un officier d’artillerie 
n’eût pas manqué de la désigner par son
IlODÜ* ^

Je me résume :
On a dit que le canon de 120 court 

était nouveau et secret en 1894, qu’une 
note existait, à la 3® direction, sur des 
essais dont le frein hydropneumatique 
aurait été l ’objet aux écoles à feu de cette 
année ; qu’un officier d’arfcülerie avait 
seul pu fournir des renseignements sur 
le canon, sur son frein et les essais de 
ce frein ; que, parmi les officiers d’cirtil- 
lerie, Dreyfus était à même, plus que 
tout autre, de donner ces renseigne­
ments.

J’ai établi successivement les points 
suivants : l'adoption du canon de 120 
court remonte à 1890 ; il était connu, dès 
cette même année, de la puissance étran­
gère dont j ’ai parlé ; le frein hydropneu­
matique n’était pas tenu secret en 1894 ; 
l’hypothèse que la note du bordereau 
serait une n.ote existant à la.3*,.diçe.ction, 
doit être écartée, et il s’agit d’une nota 
faite avec des renseignements person­
nels ; un officier d'arme quelconque a 
pu, en 1894, faire une note personnelle 
sur le canon de 120 court, et môme —  du 
moment que cette note a trait au frein 
hydropneumatique —  l’auteur du borde­
reau ne peut être un officier d'artillerie, 
pas plus Dreyfus qu’un autre ; c’est un 
officier d’une autre arme.

En ce qui concerne la note du borde­
reau, sur une modification aux form a­
tions de Vartillerie, il doit s’agir, d’après 
l’acte d’accusation de 1894, de Ta suppres­
sion des pontonniers et des modifications 
en résultant.

Mais il faut remarquer que ce do6u- 
ment place l ’envoi du bordereau quel­
ques semaines avant que la transforma­
tion de l’artillerie ne devienne officielle, 
c’est-à-dire, en avril ou mai, puisque le 
vote de la loi est du 21 mai.

Dans cette hypothèse, une information 
relative au passage des pontonniers au 
génie pouvait, à la rigueur, se compren­
dre, bien que le dépôt du projet de loi 
soit du 10 mars 1894, et que la Commis­
sion de l'armée en aitétésaisielelômars.

Mais il ne peut plus en être ainsi, main­
tenant que la date du bordereau se trouve 
reculée fin août. En effet, comme je l’ai 
dit, le vote de la loi est du 21 mai 1894 ; 
elle a été p rom u l^ée  le 29 juin ; le dé­
cret portant application de cette loi est 
du 4 juillet.

Il ne peut plus être question d’aucun 
de ces ûocuments à la fin d’août.

Il est vrai qu’une instruction ministé­
rielle du 2 août 1894 a fixé la marche à 
suivre pour l ’exécution de la loi du 
29 juin et du décret du 4 juillet ; mais 
cette instruction a paru dans le journal 
la  France m ilita ire  du 18 août ; elle no 
comportait d’ailleurs que des indications 
sans intérêt pour une puissance étran­
gère, et était destinée à être reproduite 
bientôt dans \Annuaire.

Il ne peut donc pas, non plus, être 
question de cette instruction dans la 
note du bordereau.

Peut-on supposer que les formations 
en cause soient les nouvelles formations 
de campagne —  groupes d’^ tille r ie  divi­
sionnaire, groupes d'artillerio de corps — 
que les deux régiments formés devaient 
avoir à fournir à la mobilisation? je  ne 
le crois pas, car il n’y aurait là rien a 
apprendre à une puissance étrangère, 
que la création même de deux régiments 
renseignait suffisamment à cet égard.

La note ne peut pas viser non plus 
l'affectation do ces nouvelles formations 
en temps de guerre, eau* l’auteur so se­
rait exprimé autrement, puisqu’il ne se 
serait pas agi d’une modification des for­
mations nouvelles, mais de leur mobili­
sation. _

Je crois que la solution de la question 
est beaucoup plus simple.

En 1894, quelques brigades d’artillerie, 
dont la 3® brigade (Versailles), ont été 
chargées d’expérimenter un projet de 
règlement sur les manœuvres des batte­
ries attelées.

Ce règlement comportait précisément 
des modifications importantes aux for­
mations des manœuvres de l'artillerie. 
Quelques-unes d’entre elles constituaient 
des nouveautés qui changeaient totale­
ment les habitudes de rartillerio.

Ce projet de règlement a été appliqué 
par les deux cégimeiits de la 3® brigade, 
d ’abord à Versailles, et ensuite au camp 
de Châlons, pendant les écoles à (eu, et 
durant les manoeuvres de niasses»

Voici ce que dit, à ce sujet, le  journal 
la  France m ilita ire  du 11 août 1894, sous 
la rubrique «M anœ uvres de m asses»:

Lès manœuvres de massés que l ’artillerie 
doit exécuter ces jours-ci au camp de Ghù- 
lons tirent de plusieurs circonstancea une 
im portance particulière. On n’essayera rien 
moins gue le  projet de Manuel de tir et le 
projet de règlement sur les manœuvres des 
batteries attelées. Aussi suivrons-nous ces 
essais avec une extrême curiosité, et nous 
nous attacherons de préférence aux points 
controversés, qu i font l’ objet des modifica­
tions principales introduites dans les habi­
tudes de i ’artillerie.

Or, on sait que les officiers supérieurs 
du 3* corps, parmi lesquels Esterhazy, 
ont assisté aux écoles à feu de la 3® bri­
gade du 6  au 9 août. Ils ont donc vu ma­
nœuvrer les batteries d’après les métho­
des du projet de règlement, et ils ont en­
tendu les appréciations des officiers 
d’artillerie qui s’intéressaient très vive­
ment à cette innovation.

Cette explication ramène à des propor­
tions raisonnables la note du bordereau, 
qui ne parle, en somme, que éfune mo­
dification dans la formation de l ’artille­
rie, et dans laquelle, par suite, il est bien 
difficile de voir la révélation de toute une 
transformation de l ’artillerie.

Sur interpellation ;

L e  commandant Hartmann. Le
terme form ation  est très usuel dans l ’artil­
lerie, soit comme formation des manœu­
vres, soit comme formation de marche, 
soit comme formation de combat. —  En 
particulier, dans le règlement sur les ma­
nœuvres des batteries attelées, approuvé 
par le ministère de la guerre le 25 mai 
18^, précisément à la suite de l’essai fait 
en 1894, notamment par la 3® brigade, ce 
mot se retrouve un nombre considérable 
de fois.

J’arrive à la question du Manuel de t ir  
d’artillerie de campagne (14 mars 1894).

Il a été dit qu’il s’agissait peut-être là 
de la question la plus grave du borde­
reau.

Il a été dit aussi qu’un officier d’artil­
lerie seul pouvait avoir eu le projet do 
Manuel à sa disposition.

Je suis loin d’être de cet avis, en pre­
mier l ie »  parce que le projet de Manuel 
n’était même pas confidentiel, et en se­
cond lieu parce que des officiers de tou­
tes armes, et même des civils, ont pu sa 
le procurer.

Je signalerai, d’abord, que l’artillerie 
allemande fait paraître dans le commerce 
ses Manuels de tir, qui ne sont pas moins 
complets que les nôtres.

Je mets sous les yeux de la Cour le pro­
jet de Manuel actuel du 22 mai 1893, et, 
dans un autre fascicule, les modifications 
à ce projet pour le matériel modèle 1896. 
Ces documents sont édités par les li­
braires M ittler et fils, à Berlin, et l ’en­
semble coûte 1 mark 50. L ’artillerie alle­
mande est cependant très prudente ; elle 
sait garder sévèrement ses secrets.

C’est donc qu’elle n’en voit pas dans 
un Manuel de tir.

Avant 1894, nous ne paraissions pas 
non plus avoir considéré nos Manuels 
comme confidentiels. Nous en avons eu 
beaucoup : instruction de 1879, Manuel 
provisoire de 1885, Manuel provisoire de 
1888 et enfin .Manuel de 1889. Nous ne 
les avons pas mis dans le commarco; 
mais, ce qui revient au même, nous les 
avons lç,issé analyser et discuter par la 
presse militaire ; ainsi le Manuel de 1888 
fait l ’objet d’un long article du Journal 
des sciences militaires en mai 1889.

Le Manuel de 1889 est détaillé dans la 
même revue, en août 1892. '

D’un autre côté, le ministre de la 
guefro a approuvé, le 27 avril 1^1, une 
instruction sur le tir de l'artillerie de 
campagne à l ’usage des officiers de ré­
serve et de l'armée territoriale, instruc­
tion reproduisant les méthodes de tir du 
Manuel de 1889. La destination de cette 
instruction indique bien qu’elle n’était 
pas confidentielle.

Le  projet de Manuel de 1894 ne conte­
nait aucune règle d’ordre plus secret 
que les précédents manuels.

Un fait intéressant même, c’est quo 
jusqu'alors nos Manuels avaient pour 
base une méthode pour ainsi dire fran­
çaise, que nous avons persisté à garder 
pendant quinze ans. La caractéristique 
du projet de 1894 est l’abandon de cette 
méthode et la mise à l ’essai d’une mé­
thode nouvelle analogue à celle en usage 
en Allemagne. Ce projet ne constituait 
pas d’ailleurs une nouveauté.

Ses dispositions essentielles avaient 
été essayées par les corps de troupes 
aux écoles à feu des années précéden­
tes, à la suite d’une proposition faite en 
18W par la Commission d’études prati­
ques de tir de Poitiers. II n’y  avait donc 
pas de raisons majeures pour faire con­
sidérer ce Manuel comme plus confiden­
tiel que les précédents.

En fait, il a été autographié à la sec­
tion technique de l ’artillerie ; il ne porte 
sur sa couverture, par exemple, aucune 
mention indiquant qu’il ne doit pas être 
divulgué; Les exemplaires destinés au.x 
régiments leur ont été remis par les bri­
gades, qui les ont reçus avec bordereau 
d’envoi.

Il n’est pas probable que des recom­
mandations spéciales aient été faites sur 
ces bordereaux ; autrement elles auraient 
été reproduites dans la transmission aux 
chefs de corps, qui se seraient certaine­
ment conformés aux ordres reçus, en 
indiquant à leurs officiers le caractère 
confidentiel du document.

La responsabilité des chefs de corps 
ne s’est donc pas trouvée engagée, et, 
comme la Cour peut s’en assurer, par 
les deux exemplaires que je  mets entre 
ses mains, les projets de Manuel n'ont 
pas été numérotés. Ils ne portent pas 
même de timbre du régiment, contrai­
rement à l ’habitude en pareil cas.

La  distribution aux batteries s’est faite 
sans précautions particulières et, par 
exemple, dans la forme suivante : «  Mes­
sieurs les commandants de batteries 
feront toucher aujourd’hui, au bureau 
de l’habillement, deux projets de Manuel 
de tir d'artillerie de campagne. »  Les
officiers n’ont 
de leur exemp

)as eu à donner un reçu 
aire et on ne les leur a 

a pas redemandés, lors de la distribu­
tion d’un autre projet de Manuel (édition 
de 1895).

Dans quelques régiments, le nombre 
des exemplaires remis aux batteries 
ayant paru insuffisant, on en a tiré des 
copies à la presse régimentaire, et ces 
copies ont été distribuées à qui désirait 
en avoir.

Je vais montrer maintenant que, non 
seulement le projet de Manuel de tir da 
1894 n’était pas tenu comme confidentiel.

,
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;

mais encore qu’il était connu en dehors 
de Farmée.

II existe à Paris une Société de t ir  au 
canon composée d’hommes et d’offlciers 
de la réserve et de la territoriale, c’est-à- 
dire, en somme, d’éléments civils.

Cette Société est reconnue par le mi­
nistre de la guerre qui lui alloue, chaque 
année, quelques munitions pour des 
écoles à feu ; bien entendu, ces écoles à 
feu ne peuvent se faire gue moyennant 
une connaissance préalable du Manuel 
de tir. C’est pourquoi la Société de tir  au 
canon a fait autographier, en 1894, le 
document que voici, intitu lé: «  Notes 
sur le tir de campagne en 1894 »  et 
commençant par ces mots ;

Les nouvelles méthodes de tir applicables
Î endant les écoles à feu de 1894 comptent, 

etc.

Suit le résumé, très bien fait et très 
clair, des méthodes de tir du projet de 
Manuel. Ce document a été distribué 
par le secrétaire de la Société à tous les 
membres prenant part aux exercices et 
aux tirs de 1894, officiers gradés et ca- 
nonniers.

Je rappellerai, d’un autre côté, que le 
journal/a France mtft/aiVe signale, dans 

’ son numéro du 11 août 1894, la mise à 
l'essai du projet de Manuel pendant les 
manœuvres de masses. L ’auteur de l’ar­
ticle indique qu’il suivra cet essai avec 
une extrême curiosité, et, effectivement, 
dans les numéros des 14 au 24 août, il 
analyse, pas à pas, au courant des ma­
nœuvres de chaque jour, le projet de 
Manuel. C’est donc qu’il en avait un à sa 
d i^osition.

Quant aux officiers étrangers à l ’artil­
lerie, ils ont eu connaissance du projet 
de Manuel aux écoles à feu auxquelles 
iis étaient convoqués.

On donne toujours à ces officiers les 
)lus grandes facilités pour suivre les tirs.
Jn officier d’artillerie est môme chargé 

de les accompagner et de leur fournir les 
explications qui leur paraîtraient utiles. 
Comme, généralement, ils ont à faire, en 
rentrant à leur régiment, une confé­
rence sur ce qu’ils ont observé, ils cher­
chent à puiser les éléments de leur confé­
rence dans le Manuel de tir, et s’adres­
sent pour cela aux officiers d’artillerie.

C’est ce qui m ’est arrivé personnelle­
ment, en 1896, au polygone d’Auvours. 
tJn colonel d’infanterie m ’ayant demandé 
mon projet de Manuel de tir, je  n’ai pas 
eu un seul instant la pensée de le lui re­
fuser.

Je rappelle encore ici qu’un certain 
nombre a’officiers supérieurs du 3* corps 
(parmi lesquels se trouvait Esterhazy) 
ont assisté aux écoles à feu de la 3* bri­
gade, du 6 au 9 août.

Je crois utile d’examiner maintenant 
les commentaires de Fauteur du borde­
reau au sujet du projet de Manuel :

Tout d’abord :
Ce dernier document est très d ifficile  

à  se procurer, et j e  ne peux l'avoir à 
ma disposition que très peu de jours.

Une semblable difficulté ne pouvait 
exister pour un officier d’artillerie de 
l ’état-major de l’armée, qui n’avait cer­
tainement qu’à demander le projet de 
Manuel pour l’obtenir, parce que c’était 
une demande toute naturelle de sa part, 
et qu’on ne pouvait songer à lui refuser 

'Tiit-vèglement de'sonarme.
' Perut-ôtre ne l'aurait-il eu qu’à titre 

temporaire, mais alors, voulant le com­
muniquer, sa première pensée aurait été 
de le copier ce qui demande six heures 
en tout, ce qui ne demande que deux heu­
res pour un artilleur en se bornant aux 
parties vraiment nouvelles, et abstraction 
faite des quarante pages d’exemples.

C’eût été certainement le cas de Drey­
fus, d'après ce^u ’on dit de sa facilité de 
travail; d’après cela, s’il était démontré 
qu’il a pu se procurer le projet de Ma 
nuel de tir de Fétat-major de Farmée, ne 
serait-ce qu’un jour, il faudrait conclure 
qu’il n'a pu écrire la phrase qui précède.

Pour un officier d’une autre arme, i 
pouvait y avoir réelle difficulté; il lui 
était facile d’en emprunter un aux écoles 
à feu, entre deux tirs ; mais il n’aurai 
pu, sans doute, demander à le conserver 
plusieurs jours, co règlement no concer­
nant pas son arme.

Le  ministre de la guerre en a envoyé 
un nombre fixe dans les corps.

II ne peut s’agir évidemment que des 
corps d'artiilcrie, qui, seuls, avaient à 
se servir du Manuel de tir. Pourquoi, 
d^ailleurs, Fauteur du bordereau parle- 
t-il des corps? C’est qu’il a tiré son 
exemplaire d’un corps, d’un corps d’ar­
tillerie par conséquent, avec lequel il a 
des rapports. Or, un officier do Fétat- 
major de Farmée pouvait se procurer 
sur place un projet de Manuel, à Fétat- 
major de Farmée, il n’a pu écrire cette 
seconde phrase :

Et ces corps en sont responsables. Cha­
que officier détenteur doit remettre le  
sien après les manœuvres.

11 y  a là deux inexactitudes formelles; 
d'une part, j ’ai déjà dit que les chefs de 
corps n’avaient été nullement avisés 
d’une responsabilité quelconque vis-à-vis 
du ministre; d’autre part, à aucun mo­
ment, les officiers n’ont été prévenus 
qu’ils auraient à rendre leur projet do 
Manuel.

Ce n’est qu'un officier étranger à Far 
tillerie qui peut se tromper à ce point, e . 
cela parce qu’attribuant au document 
plus d’importance qu’il n’en a, il croit 
réellethent qu'il est l’objet de mesures 
gpéciales. de précautions qu’il ne connaît 
pas, qu’il invente.

En second lieu, puisque, d'après Fau­
teur du bordereau, les exemplaires doi­
vent «*;tre rendus après les manœuvres, 
c'est donc qu’ils n’étaient destinés qu’aux 
écoles à feu et aux manœuvres.

C'est que, dans sa pensée, les projets 
-de Manuels devenaient inutiles en gar­
nison, les batteries pouvant alors rester 

■ sans règles do tir.
Il y  a là une ignorance de la nécessité 

permanente d'un Manuel de tir dans 
artillerie de campagne qui ne peut 

qu'être le fait d’un officier d’ une autre 
arme.

I/auteurdu bordereau a emprunté son 
projetde Manuel de tir à un officier (au­
trement pourquoi parlerait-il des officiers 
df lenteurs/) suite, à un officier
d'iirtillcne. Or, il est bien certain, que si 
un officier d’artillerie avait prêté son 
Manuel à Dreyfus, il y a longtemps qu’on 
le saurait.

Je n’ose pas être aussi affirmatif en co 
qui concerne Esterhazy.

Enfin, il y  a lieu de se demander pour­
quoi Fauteur du bordereau dit : après les 
manœuvres.

Une explication très simple : c’est que 
le corps d’artillerie avec lequel il est en 
rapport se rendra aux manœuvres après

les écoles à feu. Or, c’est précisément le 
cas do la 3® brigade qui, après ses écoles 
à feu, non seulement a pris part aux 
manœuvres de masses, mais encore et 
surtout, a fourni deux groupes et beau­
coup d’officiers aux manœuvres de for- 
-eresse de "Vaujours, à ces manœuvres si 
importantes qui ont eu lieu en septem­
bre 1894, sous la direction supérieure du 
général Saussier.

S i donc vous voulez y  prendre ce qui 
vous intéresse, et le tenir a ma disposition 
après, j e  le prendrai.

Il y  a, dans le premier membre de 
jhrasc, une sorte d aveu d'incompétence 
in matière de tir. Un officier d’artillerie, 

forcément au courant des différences si 
caractéristiques du projet de Manuel 
avec le Manuel précédent, aurait fait 
certainement les extraits utiles, et il au­
rait su co qui pouvait être intéressant 
)our son correspondant: il ne pouvait 

en être de môme pour un officier d’uno 
autre arme. Bien quo le deuxième mem- 
)re de phrase ne concerne nas l’artillerie, 
c ne puis m ’empêcher d observer quo 
'auteur du bordereau allait voir, en per­

sonne, son correspondant; et quo, par 
suite, celui-ci étant connu, rien ne pa­
raissait plus aisé que de se renseigner ra- 
)idement sur sa personnalité.

A  moins que vous ne vouliez que j e  le 
fasse copier in extenso, et vous en adresse 
a copie.

Ici, Fauteur du bordereau se ravise, et 
se décide à ne pas envoyer le projet de 
Vlanuel, en demandant à son correspon­
dant s’il ne préfère pas se contenter de la 
copie. Pourquoi ?

C’est parce que, en finissant sa lettre, 
il s’aperçoit quo Fenvoi de l ’original va 
ui faire courir un danger. Ce danger 
irovicnt de ce qu’il n’est pas dans la 
même ville que son correspondant, de 
ce qu’il communique avec lui par la 
)oste,et que Fenvoi du projet de Manuel 
ne peut sc faire que par un paquet qui 
sera  fo r c é m e n t  suepect.

11 préfère les simples lettres. Il enverra 
d’abord les quatre premières notes et sa 
missive qui, étant sur papier pelure, ne 
dépasseront pas quinze grammes. I l en 
sera de même, plus tard, pour la copie 
du projet, expédiée en plusieurs fois s’il 
le faut.

De plus, on pourrait lui redemander 
inopinément le projet de Manuel, et il 
aimerait mieux l ’avoir toujours sous la 
main.

Rien de tout cela ne s’applique à Drey­
fus. II était à Paris, pouvait remettre et 
reprendre un document en quelques 
heures, et cola par lui-même.

En définitive, il ne peut s’agir d’un 
officier d’artillerie de Fétat-major de 
l ’armée, parce qu’il aurait eu, certaine­
ment, un projet de Manuel à sa disposi­
tion, ne fût-ce qu’une journée, e tc  était 
suffisant; qu’il n’aurait pas eu besoin, 
dès lors, d’inventer la fab e relative à la 
responsabilité des corps et à la restitu­
tion des projets ; qu’il n’aurait pas sup­
posé, enfin, que des troupes d’artillerie 
pouvaient rester sans Manuels de tir.

Il s’agit certainement d’un officier 
d’une autre arme, qui ne peut avoir de 
projet de Manuel par son emploi, et qui 
s'est trouvé ou mis en rapport avec un 
régiment d’artillerie (et ce ne peut être 
qu’aux écoles à feu), ce régiment devant 
ensuite prendre part à des manœuvres, 
comme c’est le cas de la 3® brigade.

Il ne parait pas être à Paris quand il a 
écrit. Il peut faire copier, ce qui implique 
l'idée de scribe dont il dispose, et ce qui 
exclut l ’hypothèse d’un officier de Fétat- 
major de Farmée, qui n ’aurait pu faire 
copier dans les bureaux, sans éveiller l ’at­
tention, un document qu’il pouvait se 
procurer facilement.

Comme, d’ailleurs, l ’auteur du borde­
reau ne peut faire copier que dans sa 
garnison et qu’il ajoute, de suite, q u 'il 
en adressera la copie, il semble que sa 
garnison n’est pas à Paris.

L ’ensemble de ce que j ’ai dit montre, 
de plus, que, loin d’avoir pu révéler les 
secrets les plus graves de Farmée, il a 
seulement été à même d’envoyer, sui­
vant sa propre expression, «  quelques 
renseignements intéressants ».

J ’ajoute qu’à mon avis cet officier est 
certainement allé à des manœuvres..

La  phrase : Je vais p a rtir  en manœu­
vres indique un fait sur le point de s’ac­
complir, d’autant plus qu’elle est écrite 
à la fin d’août et que les manœuvres sont 
imminentes. Or, Dreyfus n’est pas allé 
aux manœuvres d’automne, et il savait 
certainement qu’il ne devait pas y aller, 
car tous les officiers devant y prendre 
part étaient déjà désignés ; l’ordre de ba­
taille était déjà arrêté ; il a paru dans les 
journaux militaires le 2  septembre.

Quant à Esterhazy, il n’a pas pris part 
officiellement à des manœuvres, mais il 
faut remarquer que son régiment (le 74®) 
s’est rendu, avec tout le 3* corps, aux 
manœuvres de forteresse de "Vaujours, 
dont j ’ai déjà parlé.

De plus, le 74® est allé tenir garnison à 
Paris, après ces manœuvres, sans rentrer 
à Rouen, pendant que, de son,côté, le 
dépôt se transportait de Rouen à Evreux. 
Il serait Ixès intéressant de savoir si 
Esterhazy n ’est pas allé retrouver son 
régiment, ne serait-ce que quelques jours, 
à Mcssy où il était cantonné. C’est une 
hypothèse qu’on est autorisé à faire, 
puisque un mois auparavant il était allé, 
en volontaire, aux écoles à feu .de la 3® 
brigade d’artillerie.

Bien que la note sur les troupes de cou­
verture et la note sur Madagascar n’aient 
pas trait à Farlilleric, je  demanderai à la 
Cour de me permettre de lui soumettre 
quelques observations à leur sujet.

Je parlerai d’abord de la note sur les 
troupes de couverture et de la parenthèse 
qui l'accompagne.

Prem ière observation : le ministère de 
la guerre publie tous les ans un docu­
ment, intitulé : «  Emplacement des trou­
pes de l'armée française», dontl’examcn, 
combiné avec la connaissance des régi­
ments à effectifs renforcés, est de nature 
à donner des aperçus sur la composition 
des troupes de couverture. _ _

Je signalerai une instruction judiciaire 
ouverte à Dijon, en 1891, sur la demande 
du ministre de la guerre, contre quatre 
journaux qui avaient parlé des troupes 
de couverture de la 15* division. D’après 
les journaux de l’époque {le Spectateur 
m ilita ire ), «  Fenquête du juge d’instruc­
tion Fa convaincu que l ’existence, sur la 
frontière, de troupes de couverture, de 
régiments à effectifs renforcés devant 
partir dès le premier jour de la mobili­
sation sans attendre leurs réservistes, 
n’est nullement un secret d'Etat ; que, 
depuis des années, la m ise  en œuvre de 
ces p ru den tes  d ia w s H io n s  s tra tég iq u e

est connue de tous les militaires et, en 
outre, de tous les civils qui, de temps en 
temps, lisent les journaux spéciaux. »

Les journaux spéciaux constituent, en 
effet, une source d’informations au sujet 
des troupes de couverture. Par exemple, 
il a paru en mai 1894 un article àu Jour­
na l des Sciences militaires intitulé : «  Le 
6 * corps et les troupes de couverture. » 
J’insiste sur ce fait que l ’article est de 
quelques mois antérieur seulement à 
renvoi du bordereau. L ’auteur donne 
les renseignements les plus détaillés sur 
la composition des troupes de couverture 
du 6® corps, et réclame quelques modifi­
cations dans leur organisation.

Une autre source d’informations, ce 
sont les conversations avec les officiers 
des régions frontières, et, à ce point de 
vue, le camp de Châlons est l ’endroit ou 
Fon peut le mieux se renseigner sur la 
destination des troupes stationnées dans 
la 6® région.

En ce qui concerne la parenthèse 
{quelques modifications seront apportées 
p a r le nouveau plarC) il y  aurait lieu de 
s’assurer si Fon n’a pas su, de très bonne 
heure, bien avant la fin de 1894, qu’un 
nouveau plan était en préparation pour 
remplacer le plan alors en vigueur.

On parle toujours de ces changements 
do plans longtemps en avance, et l’on 
)6ut dire qu'ils sont connus un peu par- 
,out dès qu’ils sont décidés, et dès que 
l ’on commence à y  travailler au minis­
tère.

I l y  aurait intérêt à  savoir, en particu­
lier, la date à laquelle les directions se 
sont occupées, pour la première fois, du 
nouveau plan.

Si c’était avant la fin d’août, il n y au­
rait alors rien d’étonnant à ce que Fau­
teur du bordereau, apprenant le change­
ment prochain, et au courant, d ’ailleurs, 
de la création de deux régiments d’artil­
lerie dans le 6® corps, ait annoncé pru­
demment des modifications ultérieures 
dans les troupes de couverture qui fai­
saient l ’objet de sa note. , ,

En oe q u i concerne la note relative à 
Madagascar, il s’agissait, d’après Facte 
d'accusation de 1894, de la copie faite, 
en février, par le caporal Rernolin.

Mais cette hypothèse, compatible avec 
la date d’avril ou mai, admise alors pour 
Fenvoi du bordereau,n’est plus vraisem­
blable maintenant qu’il est question de 
la fin d’août.

D’après ce qu’on a admis depuis, il s a- 
girait d’une note rédigée dans le courant 
d ’août, et destinée au ministre, note in­
diquant les mesures à prendre pour
l’expédition do Madagascar et contenant 
toute une série de renseignements extrê­
mement secrets et confidentiels. Or, 
d’après le rapport officiel du général Du­
chesne, commandant en chef lo corps 
îxpéditionnaire, il n’y  a eu, dans le 
mois d’août 1894, qu’une note indiquant 
es mesures à prendre pour l’expédition 

de Madagascar.
Il est dit, en effet, dans le chapitre 2, 

relatif aux études préparatoires à l ’or­
ganisation de l'expédition, qu’une Com­
mission mixte d’étude avait été instituée 
au ministère des affaires étrangères, 
dans le courant d’août, et que cette Com­
mission, composée de délégués des 
quatre ministères de la guerre, de la ma­
rine, des colonies et des affaires étran- 
rères, avait élaboré un rapport qu’elle a 
déposé le 29 août.

Peut-il s’agir de ce rapport dans le- 
bordereau?

Je ne le pense pas, la date du dépôt du 
rapport et celle de l’envoi du bordereau 
étant trop rapprochées l'une de l ’autre. 
En outre, Fauteur aurait fait ressortir 
l ’importance du document, et il n’aurait 
évidemment pas parlé d’une simple note.

Peut-il s’agir d’une note préparatoire 
soumise au ministre de la guerre par son 
délégué dans la Commission?

C’est peu probable, parce qu’ il se serait 
agi alors d ’un projet susceptible d’être 
rejeté, ou tout au moins remanié par la 
Commission mixte.

Dans les deux cas, si le délégué du mi­
nistre etlesofficiers danslesecret du rap­
port avaient pu se rappeler que Dreyfus 
en eût pris connaissance à un titre quel­
conque, nul doute qu’ils ne l’eussent fait 
connaître.

On â dit, d’autre part, qu’à aucun mo­
ment de la confection du bordereau 
(c’est-à-dire à la fin d’août), un officier 
du ministère de la guerre, seul, pouvait 
savoir que les trouoes de la guerre pren­
draient part à l’expédition.

Or, le général Duchesne dit, dans son 
rapport, que la question de l’expédition 
avait été mise à Fétude dans les deux 
ministères de la guerre et de la marine 
plus d’un an avant la préparation de l ’or­
ganisation, c’est-à-dire dès le commen­
cement de 1894.

Pourquoi le ministère de la guerre, s’il 
n’avait pas dû y prendre part ?

Celte étude n’était nullement secrète et 
les journaux en parlaient; ainsi, le Gau­
lois du 14 juillet 1894 fait connaître qu’il 
sait, de source sûre, qu’on étudie en 
haut lieu l ’organisation d’une expédition 
destinée à soumettre Madagasceir à notre 
domination. Il parle même de l ’envoi de 
10  à 12 ,000  hommes.

D’après Facte d’accusation de 1894, qui 
place Fenvoi du bordereau en avril ou 
mai, «  tout faisait déjà prévoir à ce mo­
ment qu’une expédition serait envoyée 
au comm encementdel895,»etc’était for­
cément avec la participation des troupes 
de terre, puisqu’il ne s’agit, dans ce do­
cument, que du ministère de la guerre.

Je crois plutôt que la note du borde­
reau est une note personnelle, d’un offi­
cier qui a entendu parler de l ’expédition 
et qui croit intéressant d’envoyer à son 
correspondant des renseignements à ce 
sujet.

II ne manquait pas d’éléments pour 
faire cetto note : ainsi la livraison du 
M ém orial de l'artillerie  de la  marine, 
paru fin juin 1894, contient un article 
très complet du capitaine Jeannel, inti­
tulé : «  Etude géographique et militaire 
sur Madagascar ». L e  journal la France 
m ilita ire, de son côté, a entrepris, le 
15 août 1894, une série d’arlicles sur la 
môme question; le premierarlicle a pour 
titre : «  Les droits de la France ; une ex­
pédition s’impose ».

Il est à noter que ces numéros de la  
France m ilita ire  sont précisément ceux 
qui s’occupent également du projet de 
Manuel de tir et des modifications aux 
formations de manœuvres de l ’artillerie.

J’appelle sur ce point l’attention de la 
Cour.

Je ne crois pas d’ailleurs qu’il fût bien 
difficile de se procurer des renseigne­
ments sur l ’expédition de Madagascar ; 
et je  dirai, à ce sujet, qu'avant le départ 
du corps expéditionnaire, une Commis­
sion d officiers de la 3® brigade a été 
chargée de fairg un (m a i l  aur Mada­

gascar, et qu'elle a donné, comme plan 
de campagne probable, un plan con­
forme à celui du rapport collectif de la 
Commission d’études.

L e  président. — Pourriez-vous dire à 
la Cour en quoi consiste l’obus Robin, 
quelles sont ses analogies avec le 
«  shrappnel »  allemand, et si la fabrica­
tion de cet obus constitue un secret que 
Dreyfus ait pu dérober ?

L e  commandant Hartm ann.— L ’obus 
Robin est constitué par une enveloppe 
d’acier et par une ogive en fer ; il ren­
ferme des balles qui, au lieu d’être sépa­
rées, comme dans tous les autres obus, 
par une matière inerte, sont mélangées 
a la poudre, fortement comprimée, d’ail- 
leurs. . .

Dans l ’axe de l ’obus se trouve un tube 
en laiton percé de trous pour la commu- 
pication du feu de la fusée à la poudre 
mélangée aux balles.

Le corps de l’obus s’obtient par un pro­
cédé d’emboutissage en usage dans les 
établissements de l’artillerie et dans l ’in­
dustrie.

Cet obus a fait l ’objet d’une étude assez 
longue, et il a été rendu compte de ces 
essais dans un à&sBulletins des questions 
à l'étude, rédigés, comme jo  l ’ai dit, à la 
section technique ayant mars 1892.
■ Comme ces bulletins ont été livrés a 
une puissance étrangère, il en résulte 
que cet obus n’était plus un secret pour 

itte puissance.
L ’étude de cet obus a amené successi­

vement quelques modifications ; mais il 
n’en a pas moins gardé toujours son ca­
ractère essentiel d’être un obus à charge 
mélangée de balles.

Les shrappnells allemands sont de deux 
modèles : modèle 1891 et modèle 1896. 
L ’obus Robin et le shroppnell sont aussi 
différents l’un de l ’autre que peuvent 
l'être deux obus à balles.

Quant au shrappnell modèle l^ o ,  
dont la description vient de paraître 
dans la Revue d 'artillerie  de janvier 1899, 
c’est un obus à charge arrière, et de plus, 
les balles sont séparées les unes des 
autres non par de la poudre, comme 
.dans l ’ obu s  R o b in , mais p a r  u n e  subs­
tance fumigène, destinée, comme son 
nom l’indique, à form er un nuage de 
fumée. Le  shrappnell modèle 1895 a 
une ogive au-dessus du corps cylindri­
que, comme l’obus Robin ; mais c’est là 
un caractère commun à tous les projec­
tiles qui doivent fonctionner comme de 
>etits mortiers, le corps de Fobus res- 
ant intact, et les balles étant projetées 

vers l ’avant, moyennant et par suite de 
la disposition de Fogive.

Ce qui caractérise Fobus Robin, c’est 
d’avoir pu mélanger de la poudre aux 
balles sans créer un danger pendant 
le tir.

Il y  a là un procédé spécial de compo­
sition, mais ce procédé n’a pas besoin 
d’être employé ni pour le shrappnell 
allemand 1891, ni pour celui de 1896, au­
cun d’eux n ’ayant de la poudre mélan­
gée aux balles. Je ne vois aucun secret 
de fabrication qui ait été utilisé par les 
Allemands pour la fabrication de leurs 
projectiles.

J’ai demandé à la  Cour de me perm ettre de 
revoir les pièces saisies par m oi chez Ester­
hazy, et ces pièces en mains, j ’ai démontré 
Fexistence des mots Bâle  et C sur des docu­
ments autres que ceux dont faisait état le  gé­
néral Roget pour me contredire.

Par une lettre que j ’ai adressée à M. le  pré­
sident Loew , lettre qu i doit forcément figu rer 
aux «  pièces annexes » ,  j ’ai exactement donné 
les «  cotes »  des scellés invoqués par m oi à
l ’appui de ma démonstration.

D e sorte que sur ce point, quel que soit le  
tra v a il qu’aient pu subir les pièces empor­
tées de mon cabinet par lo colonel H enry, 
mes affirm ations demeurent entières.

C'est le  seul point sur lequel la  Cour, pour 
s'édifier, ait cru devoir m’appeler à éclairer sa 
religion. Cette constatation est importante.

A v eu x  H en ry
Je pourrais me contenter de d ire que le  fait, 

'  s'ôtro cru ob ligé, con-
à  dresser 

l ’entretien si
émouvant qu 'il venait d’avoir avec m oi, suf-

précédents, 
rbal de

do la  part d’H enry, do 
tralrement à  tous les 
une sorte de procès-ver

S  n i  v e n a i . ----------------
à établir la  gravité de Pincident 

rapporté par moi.
Mais jo suis m ieux armé : je  suis à  môme 

de produire des témoignages qu i vienckont 
corroborer irréfutablem ent mes déclarations.

Je serai fort à  l ’aise sur ce terrain , comme 
sur tous les autres, devant la  Cour dè cassa­
tion, toutes Chambres réunies, et ce sera pour 
m oi une grande jo ie  de regarder en face et de 
confondre m on calomniateur.

M. le juge d ’instruction Bertulus n’est 
pas le seul à demander une confrontation 
avec le général Roget. M. Joseph Rei- 
nach, en effet, vient d’adresser à M. Ma- 
zeau, premier président de la Cour de 
cassation, la lettre suivante;

Paris, 7 avril.

Monsieur le  prem ier président,
M. le  général Roget, dans sa déposition du 

3 février devant la  Cour de cassation, traite 
«  d’infâm es calomnies »  mes études histori­
ques sur les rapports d’H enry et d ’Esterhazy.

Un peu plus loin , i l  dit qu ’Esterhazy lu i 
laralt «  comme un agent du syndicat ».
insi, j ’aurais accusé H enry d’être le  com ­

plice d’un agent du «  syndicat »  —  donc, 
d’être lu i aussi, sans doute, l ’agent d’une 
association qui n’a jam ais existé et qu i ne 
m e paraît plus subsister que dans l ’im agina­
tion de M. le  général Roget.

L «s  propos qu i me visent directement se­
raient négligeables s’ils  n’avaient été tenus 
devant la  Cour de cassation.

Je n ’adresserai pas, actuellement, des té­
moins à M. le  général Roget ; un duel n’aide­
rait en rien à  la  m anifestation, qu i seule 
importe, de la  vérité.

Je demande à être confronté avec M . le  gé­
néral Roget.

Veuillez agréer, monsieur le  prem ier prési­
dent, l ’assurance de ma plus haute considé­
ration.

Joseph R e in a c h .

L a  d e rn iè re  d ép o s ition  du  g én é ra l 
R o g e t  a  a m en é  d ’au tres  p ro tes ta tio n s , 
vl. D . H a d a m a rd  a  ad ressé  à  qu e lq u es  

jo u rn a u x  la  le ttre  q u i su it :

Je lis  dans la  déposition du général Roget, 
parue dans le  F ig a ro  de ce jour, le  passage 
suivant :

«  I l  a été établi au moment du procès, ou 
peu après, que M. Hadam ard aurait eu à 
payer des dettes pour son gendre, ce dont i l  
était très peu satisfait. I l  aurait même tenu

Sur interpellation :

L e  commandaat Hartmann.— Je pour­
rais énumérer un grand nombre de diffé­
rences qui distinguent Fobus Robin du 
shrappnell allemand 1891.

L e  président. —  Les cours professés 
à l ’Ecole de guerre n’existent-ils pas 
dans les bibliothèques des Cercles mili- 
,aires ?

Lecom m andantH artm ann.— Il existe 
des cours de l’Ecole de guerre à la biblio­
thèque du Cercle militaire de Versailles ; 
,I y  en a aussi à  la bibliothèque du 
Cercle militaire à Paris, rue de Belle- 
chasse.

L e  président. —  Est-il à votre con­
naissance qu’un des volumes du cours 
de M. le colonel Duval-Laquerce sur 
l ’organisation définitive des Etats ait 
disparu de la bibliothèque du Cercle mi- 
taire de Paris?

L e  commandant Hartmann. — Je ne 
gais rien à ce sujet.

Je ne crois pas que ces cours aient un 
caractère confidentiel; tous les officiers 
peuvent les emporter des bibliothèques 
pour les consulter chez eux.

Lecture faite, après dictée, le témoin a dé 
claré persister dans sa déposition et a signé 
avec nous.

S ig n é : Commandant H A R TM AN N .

RETÜE DES'IOÜHÂÜX
Un rédacteur du Temps a recueilli hier 

les déclarations faites par M. le juge 
d’instruction Bertulus à 1 un de ses amis, 
aprè.' la lecture de la dernière déposition 
du général Roget, que nous avons publiée 
hier. Notre confrère déclare reproduire 
très fidèlement ces déclarations :

J’ai lu , a  dit M. Bertulus, toutes les déposi­
tions du général Roget publiées p a r le  F ig a ro  
et tout particulièrement celle parue ce matin.

L a  plaidoirie de l ’ancien chef de cabinet de 
M. Cavaignac ne m ’a  causé aucune surprise.

R ien ne peut me surprendre de la part d’un 
homme qui s’est fa it aussi aveuglément le  dé­
fenseur d’Esterhazy et de la  bande de faus­
saires qu i a gravite autour de lu i.

L a  plaidoirie du général Roget ne supporte 
pas l ’analyse d’un esprit impartia.1, surtout 
si l ’on peut avoir en main le  dossier de tou­
tes les pièces produites à la  Cour de cassation.

Jï ne me plaît pas d’en fa ire aujourd’hui 
une critique détaillée.

Je me réserve pour une prochaine compa­
rution devant la  Cour de cassation toutes 
Chambres réunies. I l  me semble en effet im -

Sossible que le  Tribunal suprême me refuse 
e m ’entendre contradictoirement avec le  gé­

néral Roget, m on calomniateur.
Je demande avec Instance une confronta­

tion.
En attendant, au 

une demande officie

l

â ce propos, à M . Pain levé, un propos sign i­
ficatif. »

Je n’ai jam ais eu à payer de dette pour mon 
,endro, pour la  raison qu’i l  n’en a jam ais 
ait ; j ’a i toujours eu pour lu i la  plus grande 

estime, la  plus profonde affection ; je  ne con­
nais pas M . Pa in levé que je  n’ai jam ais vu ; 
rien de tout cela n’a  jam ais été établi au pro­
cès de 1894, ni après. L ’affirm ation du général’ 
Roget est absolument fausse.

D. H adüm ard .

parvienne à m on chef de blason, au suzerain 
de la  fam ille Esterhazy, à l ’empereur d .Mle- 
magne. L u i est un soldat et saura mettre 
l ’honneur d’un soldat, même ennemi, au-cles- 
sus des mesquines et louches intrigues de ia
politique. , . , .

I l  osera parler haut et ferme, lu i, pour dé­
fendre l ’honneur do d ix  générations de sol­
dats. , , _ , j

A  vous, monsieur le  Président de la  Répu­
b lique, do juger si vous devez me forcer a 
jo ïle r  la  question sur ce terrain. U n  Ester- 
lazy ne craint rien, n i personne, si ce n est 
)ieu . R ien, ni personne, ne m’empêchera 

d ’ag ir comme je  le  dis, si je  suis sacrifie a je  
ne sais quelle m isérable combinaison pou- 
tique.

Je suis, avec le  plus grand respect, etc.
E sterhazy.

DETOXIÈME LETTRE

31 octobre 1807.
M onsieur lo  Président,

J’a i lo  regret de constater que, n i le  chef de 
l ’Etat, n i le  chef de l ’armée n’ont eu un mot 
d ’appui, d ’encouragement ou de consolation 
à  envoyait à  un officier supérieur qu i mettait 
entre leurs mains son honneur menacé. Je 
sais qujo des considérations de politique par- 
lemen'caire empêchent le  gouvernem ent de 
fa ire une déclaration franche et nette, mo 
mettünt hors de cause et ferm an t la  bouchç 
pour toujours aux défenseurs de D reyfus. •./ 

J e ne veu x pas que les services rendus à la 
France, pendant cent soixante ans, par oincf 
offic iers généraux dont je  porte le  nom ; quo 
’ie  sang versé, que la  m ém oire de ceux tués 
en face de l ’ennemi, le  dern ier encore t.ait 
récem m ent; je  ne veux pas que tout . - la  
soit payé d ’in fam ie pour servir de pareilles 
combinaisons et sauver un misérable. Jo 
suis acculé à user de tous les moyems en mon 
pouvoir.

Ot , la  généreuse fem m e qu i m ’a prévenu 
de l ’horrible complot tram é contre m oi par 
les  amis de D reyfus, avec l ’assistance du 
colonel P icquart, a réussi à se procurer 
depuis, entre autres documents, la  photogra­
phie d’une pièce qu’e lle  a  pu soutirer à’ cet 
officier. Cette pièce, vo lée  dans une légation 
étrangère par le  colonel Picquart, est une des 
plus compromettantes pour certaines person- 
'nalités d iplom atiques.Si je  n’obtiens ni ap|>ei, 
n i justice, et si mon nom vient à être pro­
noncé, cette photographie, qui est aujour­
d ’hui en lieu sûr à l ’ étranger, sera im m édia­
tement publiée.

Excusoz-moi, monsieur le  Président, d'être 
obligé d’avoir recours à  des moyens si peu 
en rapport avec mon caractère, ma|s songez 
que je  défends beaucoup plus que ma vie, 
beaucoup plus que mon honneur, l ’honneur 
d’une fam ille  sans tache, et, dans cette lutte 
désespérée où tous les appuis me manquent 
et où ma cervelle éclate, je  suis obligé de 
faire arme de tout.

Je suis avec le  plus profond respect, etc.
E sterhazy.

TROISIÈME LECTRS

Paris, 5 novembre 18̂ 7.
Monsieur le  Président de la République, 

Excusez-moi do vous importuner encore 
une fois, mais je  crains que M. le  m inistre de 
la  guerre ne vous ait pas communiqué mes 
dernières lettres,et je  tiens à ce que vous con­
naissiez bien la  situation. C ’est d ’ailleur^ la 
dernière fois que je  m ’adresse aux pouvoirs 
publics. L a  femme qui m ’a mis au courant 
de riio rrib le  machination ourdie contre moi 
m ’a rem is, entre autres,une pièce qu i est une 
protection pour moi, puisqu’elle prouve Fa 
cauaillerie de Dreyfus, et un danger pour mon

Le colonel Gordier, également mis en 
cause par le général Roget, proteste de 
son eôté.

Enfin, M. Christian Esterhazy adresse 
à M. le premier président de la Cour de 
cassation une lettre de protestation con­
tre les inexactitudes que, selon lui, con­
tiennent les dépositions de M. le général 
Roget.

A u  sujet du «  document libérateur » ,  dit-il, 
la  version que donne le  général Roget est 
exactement conforme, sauf un seul détail, à 
m a déposition devant M. Bertulus. J’ai fait 
exactement le  même récit, tel qu ’i l  m ’avait 
été raconté par le  commandant Esterhazy; 
toutefois le commandant m ’ ava it déclaré 
qu’i l  avait m is le  «  document libérateur »  
dans la  boîte aux lettres du ministère, rue 
Saint-Dominique. L e  général Roget dit que 
lo commandant l ’a  rem is â un employé du 
ministère. L e  détail est vraim ent de peu d’im ­
portance.

Ce n’est pas, ajoute M . Christian Esterhazy, 
pour m e venger du commandant que j ’a i dé-

gosé contre lu i, qu i m’avait dépouillé do 
3,500 fr. J’a i eu conscience qu ’i l  ava it abusé 

de mes v ingt ans, que j ’avais été mêlé par lu i 
à  des manœuvres coupables. M on désir 
d’honnête homme était de dire la  vérité.

En ce qui concerne sa comparution 
devant M. Bertulus le 8  ju illet 1898, M. 
Christian Esterhazy dit ;

A rrivé  dans le  cabinet du juge d’instruction, 
je  déclarai ne pas pouvoir répondre aux ques­
tions précises que M . Bertulus m e posait ; 
mais voyan t que j ’avais affaire à  un m agis­
trat bien documenté et après avoir prêté ser­
ment, je  me décidai à dire la  vérité. Ce sont 
ces prem iers scrupules de fam ille qu i ont 
servi de prétexte â la  Chambre des mises en 
accusation pour trouver des contradictions : 
la  Cour de cassation a  cassé cet arrêt de la  
Chambre des mises en accusation et je  défie 
qu i que ce soit de trouver dans mes déposi­
tions une seule contradiction.

— — — —  — —  ----- 7 I

pays, pai'ce que sa pu’olication avec le fac- 
sim ilé de l ’ écriture forcera la  France à  s’hu­
m ilier ou à faire la  guerre.

Vous qui êtes au-dessus des vaines querel­
les de parti où mon honneur sert de rançon, 
ne me laissez pas dans l ’obligation de choisir 
entre deux alternatives également horribles.

Forcez les Ponce P ila to  de la  politique à 
faire une déclai’ation nette et précise au lieu 
de louvoyer pour conseryer les v o ix  des amis 
de.Barrabas. Toutes les lettres que j ’ai écrites 
von t arriver entre les mains d’un de mes pa­
rents qui a  eu l ’honneur, cet été, de recevoir 
deux Empereurs.

Que pensera-t-on, dans le  monde entier, 
quand on va  connaître la  lâche et froide 
cruauté avec laquelle on m ’a laissé me dé­
battre dans mon agonie, sans un appui, sans 
un conseil I Mon sang va  retomber sur vo.s 
têtes. Et lorsque sera publiée la  lettre que le 
gouvernement connaît et qu i est une des 
preuves de la  culpabilité do Dreyfus, que 
d ira le monde entier de cette m isérable tac­
tique parlementaire qu i a  empêché d ’imposer 
silence à la  meute par quelques mots éner­
giques î

de pousse le  v ieu x  cri frança is : «H a ro  .à 
moi, mon prince, à m a rescousse ! »  Je vous 
l ’adresse à vous, monsieur le  Président, qui, 
avant d’être le  chef de l ’Etat, êtes un lion- 
nête homme et qu i devez, au fond dê votre 
âme, être profondement écœuré d e là  lâcheté 
que vous voyez.

Qu’on me défende et je  renverrai la  pièce 
au ministre de la  guerre, sans que personne 
au monde y  ait jeté les yeux; mais qu ’on me 
défende vite, car je  ne puis plus attendre 
et je  ne reculerai devant rien  pour la  défense 
ou la  vengeance de m on honneur indigne­
m ent sacrifié.

Je suis, etc.
E s t e r h a z y .

Le Temps croit savoir que le. lieu­
tenant-colonel du Paty -de Clam, qui, 
déjà, avait demandé aux prédécesseurs 
de M. de Freycinet l ’autorisation de 
poursuivre les auteurs de certaines ac­
cusations formulées contre lui, vient 
d’écrire au ministre de là  guerre actuel, 
pour lui demander de se justifier de ces 
diverses allégations.

L e  Lisaor.

ourd’hui même j ’adresse 
le  à M. le  prem ier prési­

dent et à M. le procureur général, les deux 
hauts magistrats dont je  relève, pour qu’une 
enquête soit immédiatement faite non seule­
ment sur ma v ie  privée et mes moyens d|oxia- 
tence, mais encore sur la  façon dont je  me 
suis acquitté jusgu ’à ce jou r de mes fonctions 
d e ju g e  d’instruction.

Cette enquête confondra le  général Roget 
et celui ou ceux de mes collègues qui se sont 
faits, dit-il, les complices ou les instigateurs 
des odieuses calomnies dont cet officier géné­
ral est devenu si complaisamment l ’écho.

Je ne veu x aujourd'hui effleurer que deux 
points :

1® L e  document d it B âl$-C i 
2® L es  aveux d’Henry.

D ocum ent a Bdle-C »

Après la  dernière déposition du général 
Roget, la  Chambre crim inelle de la  Cour de 
cassation m’a appelé auprès d'elle, en Cham­
bre de conseil, pour me pRet de m ’expüguw  
i\u le

*  Ls D aily  Chronicle publie le texte 
des lettres adressées par le commandant 
Esterhazy au Président de la République 
Félix Faure, dont il a été tant question 
dans la déposition du colonel du Paty de 
Clam.

Voici ces documents :

PR E M IÈ R E  LE TTR E

Paris, le 29 octobre 1897.

Monsieur le  Président de la  République,
J’a i l ’honnneur de vous adresser le  texte 

d’une lettre anonym e qu i m ’a été envoyée le 
20 octobre 1897.

Je suis la  personne désignée dans cette let­
tre comme étant la victim e choisie. Jo ne 
veu x  pas attendre que mon nom ait été livré  
à la  publicité pour savoir quello sera l ’atti­
tude de mes chefs. Je me suis donc adressé à 
mon chef et protecteur naturel, M. le  m inis­
tre de la  guerre, pour savoir s’i l  me convo­
querait au moment où mon nom sera pro-
noncé. • , ^

L e  ministre n 'a pas repondu. Or, ma fa­
m ille  est assez illustre dans les fastes de l ’his­
toire de France et dans celles des grandes 
causes européennes pour que lo gouverne­
ment de mon pays ait le souci de ne pas lais­
ser traîner mon nom dans la  boue.

Je m ’adresse donc au chef suprême de l ’ar­
mée, au Président de la  République. Je lu i 
demande d’arrêter lo scandale, comme il  le 
peut et le  doit.

Je lu i demande justice contre l ’infâm e ins­
tigateur de ce complot, qu i a  liv ré  aux au­
teurs de cette machination les secrets de son 
service pour m e substituer à un misérable.

Si j ’avais la  douleur de ne pas être écouté 
, par le  m agistrat suprême de mon pays, j ’ai 
' pcùcautions pour que n o&  appel

Le Monde et la V ille
r e n s e ig n e m e n t s  m o n d a in s

—■ M . W oldem ar de Daehn, général russe 
en retraite, arrivé à  Paris, est descendu au 
Langham Hôtel.

 Très réussi le concert donné, à la  salle
Erard, par Mme Jacquemin, pour l ’audition des 
élèves de son cours de chant, qui font le  plus 
grand honneur à leur excellent professeur. On 
a beaucoup applaudi M lles D e i^se  Taine et 
F lorica Solacoglu , M M . Ezio Ciampi, Paul 
Oberdœrffer et Marc Roland, qui prêtaient 
leur gracieux concours au programme.

W/lfl/AGES
—  On a béni dernièrement, à Périgueux, en 

l’église cathédrale de Saint-Front, au milieu 
d’une brillante assistance, le m ariage de M. 
Georges Gérald, chef-adjoint du cabinet du 
président de la Chambre des députés, avec 
M lle Jeanne M ilet, fille  du greffier en chef 
du Tribunal de première instance de Périgueux.

Les témoins de la  mariée étaient : M M . 
Guillaume Chastenet, député de Libourne, et 
Léonardon, inspecteur des chemins de fer de 
l ’E ta t; ceux du m arié : M . Paul Deschanel, 
président de la  Chambre des députés, et M. 
Chastenet.

—  Le  m ariage de l ’adjudant de Prat, le vail­
lant compagnon du commandant Marchand, 
avec M lle Jeanne Chapelinck a été célébré, 
avant-hier, à Lille, au milieu d’une assistance 
considérable.

Les témoins du marié étaient : M M . Léon 
de Prat et Adolphe Halouchery ; ceux de la 
mariée : M M . Charles Reray et Amédée Fon­
taine, lieutenant du génie de l ’armée belge.

SUR U  COTE Û ’AZUH
—  De N ice :
L e  comte Tyskiewicz, qui vient d'étra 

nommé vice-président du Comité des fêtes de 
cette ville où il compte tant d’aoûf^ a doiiné

Ayuntamiento de Madrid



«

Il
I

t B  F I O A R O  -IC S /Ü E D I *

hier un très beau déjeuner pour fêter cette 
élection. Parmi les convives :

Le baron Van Zuylen, le comte Gaston de La 
Rochefoucauld, le général comte Carrey de Belle- 
mare, le prince LuDomirski, le comte Zamoïski, 
M. Sauvan, maire de N ice; MM. Thiel, de Na- 
vello, etc.

Mme Bob W a lter a dansé, après ce déjeu­
ner, ses jolies danses anciennes, et dit les mo­
nologues qui ont eu tant de succès cet hiver 
et que, la veilleencore, on lui avait demandées 
à Cimier, chez M. et Mme Abeccassis.

C H A R IT É
—  La  féte annuelle de l ’œuvre des Orpheli­

nats agricoles et des Orphelins alsaciens-lor- 
rains, fixée au 24 avril, est remise au 24 mai. 
E lle aura lieu, en matinée, â l'Opéra-Comî- 
que.

On sait que cette œuvre a des pupilles dans 
quarante-ctnq orphelinats ruraux.

D E U I L
—  Nous apprenons la mort : —  De la com­

tesse d’Anglemont, décédée aux Lilas (Seine) ; 
—  De M. Jacques-Remy Floquet, fils du doc­
teur Floqùet, médecin en chef du Palais de Jus­
tice et du Tribunal de commerce, et petit-fils de 
M. Ed. Jacques, ancien député de la Seine; —  
De M. A lfred  Bordet, conseiller général de Re- 
cey-sur-Ource, décédé à l ’àge de 70 ans. Ancien 
capitaine des mobiles de la Côte-d’Or, le  dé­
funt reçut la croix de la  Légion  d ’honneur au 
combat de Champigny ; —  D e M. Leferme, 
inspecteur général des ponts et chaussées en 
retraite. L e  défunt avait épousé M lle Jeanne 
David d’Angers;— De M .M a on,maire de Saint- 
Georges-du-Rouelly. Il était le père du docteur 
Malon, maire e t conseiller d'arrondissement 
du T illeu l; —  De M. Thomas Ellis, député de 
Merionethshire, dans le  pays de Galles, premier 
whip du parti libéral aux Communes; —  De 
M. Charles Carpentier, ancien conseiller géné­
ral et maire de Noyelles-les-Humières; —  De 
Don Alexandre Arçuelles, ancien général car­
liste, décédé à Oviedo (Espagne); —  De M. 
Lévi, grand rabbin d’A llem agne, en retraite, 
décédé à Francfort à l ’âge de 93 ans. Le dé­
funt était le  père de M. Hermann Lévi, le cé­
lèbre chef d’orchestre de l ’Opéra de Munich et 
de Bayreuth.

Ferrari.
■ I ■ ■■ -------------------------------------------------------------

N O T R E

PAGE MUSICALE
M . L o u is  T ie rc e lin  es t le  p oè te  e t le  

m u s ic ien  d e  la  b e lle  n a tu re  p r in tan ière . 
I l  a im e  les ch am ps, les  fo rê ts  e t la  m er  
en v é r ita b le  v ir tu o s e  q u 'il est, e t  il sait, 
a v e c  un ra re  b on h eu r d ’exp ress ion , nous 
ch an ter les  pen sées  d ’un sen tim en ta lism e  
p itto resq u e  e t ten d re , q u ’ils  é v e illen t 
dans son  cœ ur.

A in s i son t ven u es  sous sa p lu m e  beau ­
cou p  d e  chan son s c o m m e  ce lle  de la  
D ou ce , E lles  son t fa ites  d ’un r ien , c o m m e  
les  b ou qu ets  des ch am p s : qu e lqu es  
fleu rs , un  peu  d e  ro sée  ; m a is  n ’est-ce 
pas a vec  des «  r ien s  »  s em b lab les  qu e  
so u ven t l ’on  ch a rm e  le  p lu s ?

René Lara.

LE YOTASE FRÉSIDEimEL
PAR héPÊCHX DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCUL

Montélimar, 7 avril.

L e s  M o n tilien s  qu i, ce  m a tin , g u e t­
ta ien t le  P ré s id e n t de la  R ép u b liq u e  à la 
so r tie  de sa m a ison , e t se  p ro m e tta ien t 
d e  le  s u iv re  au  ce rc le  où  il a va it  h a b i­
tu d e  de  se ren d re , en  o n t é té  p ou r leu rs 
fra is . M . L o u b e t  n 'e s t p o in t so rti. L e v é  
de  très b on n e  h eu re , il a  lu  tous les  jo u r ­
nau x, p u is  a  reçu  les  g én é ra u x  Z éd é , 
M arch an d , d ’I v o le y  ; le  sou s -p ré fe t, les 
m em b res  du  C on se il g én é ra l, c eu x  du 
C onseil d 'a rro n d issem en t, a lte rn a n t a vec  
d e  n o m b re u x  am is  h eu reu x  de le  fé l ic i­
ter. I l  n ’a  p o in t  d is s im u lé  la  jo ie  qu e  lu i 
a  d on n ée  u n e  s i ch a leu reu se  récep tion .

«  Jam ais je  n ’a i s i b ien  d o rm i 1 »  a -t-il 
rép on d u  à  c e u x  q u i lu i d em an d a ien t des 
n o u ve lles  de  sa  santé.

A  m id i, d é jeu n e r  in t im e , au qu e l assis­
ta ien t s eu lem en t, o u tre  ses paren ts , M M . 
C harles  D u p u y , C om b a rieu , le  g én éra l 
B a illou d , le  m a ir e 'e t  le sa cL o in ts . I l  a  fa it 
g o û te r  à  ses in v ité s  des C a ille tte s  —  un 
m ets  a b so lu m en t sp éc ia l à  M o n té lim a r . 
J e  ne p o u va is  m a n q u er  d ’en d em a n d er  la  
rece tte . H ach ez du  p o rc  cu it e t, séparé­
m en t, des h e rb es  de  la  sa ison  éga lem en t 
cu ites  e t b ien  ép icées , la itu e , ro m a in e  ou  
a u tre  sa lade, m ê le z  le  tou t, en  é ga les  p a r­
ties , fa ites  des  b ou le ttes  qu e  vou s  éc ra ­
sez su r un p la t g ra issé , r e c o u v re z  de cha­
p e lu re  b eu rré e , m e tte z  au fo u r  e t la issez 
g ra t in e r . C ’es t exq u is  !

A p rè s  le  d é jeu n e r , le  p ro g ra m m e  red e ­
v ie n t  o ff ic ie l.  M . L o u b e t  q u it te  sa ja q u e tte  
e t r e v ê t  l ’h ab it, q u ’il fe rm e  su r son  g ra n d  
co rd on . I l  je t te  un r e g a rd  d ’ad ieu  à  son 
cab in e t d e  tra v a il,  q u 'il a  eu  s i g ra n d  p la i­
s ir  à  r e t ro u v e r  te l q u ’ il é ta it  ja d is , p u is ­
qu 'on  n ’en a  m êm e  pas c h a n gé  les  ch a i­
ses de p a ille . I l  em b ra sse  p o u r  la  der- 
fo is  sa m è re  e t  sa f ille , e t  m o n te  dans le  
landau qu e  v o n t  tra în e r  les  s ix  ch eva u x  
d 'a r t il le r ie  d ressés  p a r  M o n tja r re t , car 
M o n tja r re t  e s t ic i. I l  es t v en u , se lon  son  
exp ress ion , fa ir e  le  p a rcou rs , c ’est-à-d ire 
h a b itu e r  les  s ix  ch e va u x  à  to u rn e r  à  an ­
g le  d ro it, e t  su rtou t à  en ten d re  les  c r is . I l  
les a m en és , p o u r  ce  d e rn ie r  ex e rc ic e , dans 
la  cam p a gn e , au m ilieu  des so ldats  hu r­
la n t  : «  V iv e  L o u b e t  I V iv e  D u p u y  I V iv e  la 
R ép u b liq u e . »

M a is  le  p a u v re  M o n t ja r re t  est d éso lé . 
On lu i a  p rê té  ce  p ro p o s  : «  L o u b e t  n e  
fa it  pas de  f ia  fia. I l  n e  se ra  ja m a is , c o m m e  
son  p réd écesseu r, un P ré s id e n t d ’opéra- 
c o m iq u e  ! »  O r, M o n t ja r r e t  a ff irm e  n 'a ­
v o ir  ja m a is  d it p a re ille  ch ose  e t con n a ître  
assez b ien  son  s e rv ic e  p o u r  s a v o ir  ren d re  
ju s tic e  à son  m a ître  p résen t, sans m an ­
qu er d e  resp ec t à  ce lu i q u ’ il a  p erdu .

M a is  v o ic i le  c o r tè g e  qu i se m e t en 
ro u te , le  ch e f de l ’E ta t v a  fa ir e  sept 
cen ts  m ètres  en tre  d eu x  épa isses ha ies 
h u m a in es  d ’où  p a r tiro n t, à  l ’a lle r  e t au 
re tou r, les p lu s ch a leu reu ses  a c c la m a i 
lion s . I l  a  p ro m is  d ’in a u gu re r  le  v é lo ­
d ro m e  de B e l-A ir , con stru it p a r  u n e  S o ­
cié té  de  jeu n es  gen s  de  M o n té lim a r  con ­
qu is  pa r la  bécane. I l  n ’ e s t pas de S oc iété  
p lu s  d ém o cra tiq u e  qu e  ce lle-c i. I l  s u ffit  
d  a v o ir  un v é lo  p ou r y  en tre r . R ich es  et 
p a u v res , b o u rg eo is  e t so ldats  fra te rn i­
sen t dans le  m ôm e  h an d icap . A p rè s  qu a- 
tre co u rse s  d on t uno seu le  com p ta itq u a - 
ra n te - liu it  con cu rren ts  —  a eu  lieu  une 
cou rse  d ’h o n n eu r o b lig a to ire  p o u r  les 
lau réa ts  des ép reu ves  p récéd en tes . C ’est 
le  ch e f de  l ’E ta t lu i-m êm e qu i a  r é c o m ­
pen sé  le  v a in q u e u r  en  lu i o ffran t, en tre  
d eu x  p o ig n ée s  de  m a in , u n  o b je t  d 'a rt.

11 es t tro is  h eu res  et d em ie . L e  P ré s i­
d en t n ’a  qu e  le  tem p s  de se  ren d re  à  la  
g a re , don t les  abords  se ra ien t im p ra tica ­
b les  si l ’a rm ée  n ’a va it  fa it un ch em in  au 
m ilie u  de  la  fou le . On c r ie  : «  A u  r e v o ir  I 
A  b ie n tô t !  »  M . L o u b e t  rép on d  pa r des 
sou rires . I l  sera it im poss ib  e  de  v o ir  v i ­
sage  p lu s heu reux.

D 'h ab itu de , qu an d  u n  cuOi d E ta t qu itte

une v ille , le  p u b lic , qu i a  d éb o rd é  su r 
le  qua i de |la g a re , le  sa lue a v e c  respect. 
L e s  M o n tilien s  n e sau ra ien t ê tre  s i so­
len n e ls  a vec  leu r  c o n se ille r  m u n ic ip a l : 
ils  lu i ten d en t fra te rn e llem en t la  m a in , 
lu i d em an d en t qu an d  il r e v ie n d ra  : «  En 
août, j e  v ou s  le  p ro m ets . »  E t M . L o u b e t 
m on te  dans le  tra in . M . R u e l, in sp ec teu r 
g én é ra l d e  la  C o m p a g n ie P .-L .-M .,d o n n e  
le  s ign a l du  d épa rt. L e  P ré s id en t passe 
dans son  sa lon  ro u la n t où  Ton ap p orte  
d ’ im m en ses  b ran ch es  de lilas . I l  se tien t 
d eb ou t d e rr iè re  la  la rg e  g la c e  e t, de  la 
m a in , sa lu e ses com p a tr io tes  : le  p ro fe s ­
seu r C h am b on , le  p e in tre  L o u is  D es­
ch am ps, né  à  M o n té lim a r  où  il s ’es t fa it  
co n s tru ire  un très  bel a te lie r  ; le  co lon e l 
S ilv e s tre  e t tous ses c o llè g u es  du  Con­
seil m u n ic ip a l. U n e  acc lam a tion  in v ra i­
s em b la b le  re ten t it  ; «  V iv e  L o u b e t !  »  e t 
le  tra in  d isp a ra ît .

A v a n t  de  p a rtir , le  P ré s id e n t a  don né 
m ille  fran cs  p o u r  l ’h ô p ita l, c in q  cen ts 
fran cs p o u r  le  bu reau  de b ien fa isan ce  et 
s ep t cen ts  p o u r  les  S oc ié tés  de secours 
m u tu els .

C om m e tou tes  les  p erson n es  v en u es  à  
M o n té lim a r  ne p o u rra ien t se r e t ir e r  en 
m êm e  tem ps, la  V i l l e  a o rga n isé  des p la i­
s irs  v a r ié s  q u i d o iv e n t  les  o ccu p er  ju s ­
q u ’au d ép a rt d es  tra in s  : b a ta ille  de 
fleu rs , con cert, ba l, etc. J e  passe  d eva n t 
une m én a g e r ie  q u i est fo rc é e  d e  l im ite r  
le  n o m b re  d e  ses rep résen ta tion s . L e s  
lio n s  eu x -m êm es  son t fa tigu és !

J ’a r r iv e  ru e  (Q uatre-A llian ces. D evan t 
la  m a ison  p rés id en tie lle , en co re  p a rée  
des p an op lies  e t du  fe u illa g e  q u ’y  on t 
m is  les so ldats , est le  m êm e  break, q u ’a- 
va n t-h ie r . M m e  L o u b e t  m ère  y  m on te. 
E lle  n ’a  p lu s  r ien  à  fa ire  a  M o n té lim a r . 
M a is , c o m b ien  de  sou ven irs  n 'em p o rte -  
t-e lle  pas à  M a rsa n n e?  C om b ien  de fo is , 
îà-bas, reve rra -t-e lIe  dans sa p en sée  le  ta ­
b leau  tr io m p h a l vu  du ja rd in  d e  la  sous- 
p ré fe c tu re?

Charles ChinchoUe«

Le s  y e u x  t e r n e s ,  fatigués, deviennent
v ifs  et brillants avec le S O U R C IL IU M  

qu i allonge, épaissit, brunit cils et sourcils. 
P a r fu m e r ie  E xo tiqu e , 35, rue du4-Septembre.

T  A A T r iU  A AT H O TE L , ru e  Boccador, av.de  
J jA i\ u r lA iU  l ’A lm a , Ch.-Elysées. o r d .

Y ELO U TIN E , POUDRE d e  r i z  s p é c i a l e  pré­
parée par Ch. F A Y , 9, r .  de la  P a ix ,  P a ris .

G o u t t e ,  g r / ) . v e l l e ,  r h u m a t i s m e s
G uérison  im m éd ia te  assurée p a r

LA LISERONINE DAYYSONN
(Envoi franco de la  brochure) 

P h a r m a c i e  N o r m a l e , 17 et 19, rue Drouot, 
15 et 17, rue de Provence, Paris.

CH EVEU X  p r o p r e s  et sains par le nettoyage 
en d ix  minutes à V A N T IS E P T IQ Ü E  de 

LE N TH E R IC , 2Ï6, rue Saint-Honoré, Paris. 
4 francs. —  Franco, 4 francs 85.

Ra j e u n is s e z  v o s  traits, supprimez vos rides 
avec la Véritable Eau de N in o n ,  mais 

exigez le  mot «  véritable »  avec Tadresse de la 
P a r fu m e r ie  N in o n ,  31, rue du 4-Septembre.

Nouvelles Diverses
L A  C H AR ITÉ

Nous avons reçu, pour les petites infir­
m e s d e  i ’Rsile SainterGermaine, les sommes 
suivantes : A . P ., 10 fr.; L . I ., lO fr .; de la 
part de trois petits enfants, ^  fr.; Ed. G., 
100 fr. —  Tota l : 140 francs, (m e nous avons 
envoyés à la  Sœur Marie de la  Solitude, supé­
rieure de la  communauté.

Nous avons reçu, en outre, «  de Marie-An- 
toinette », une somme de 20 francs, dont :

10 francs pour les pauvres du F ig a ro .
10 francs pour la  fam ille de la  petite Mar­

tin, la victim e du crime odieux de Ghoisy-le- 
Roi.

De B. M ., à  Stockholm, 20 francs pour la  
fam ille Devaux, rue Letort.

Enfin d’un anonyme A ..., 40 francs, et de 
José M. de M ..., 1 franc pour les pauvres.

— . t ..

U N E  CATASTROPHE A  BOBIGNY

L a  tempête qu i s’est abattue, hier, à deux 
heures de l ’après-midi, sur Paris et la  ban­
lieue, a provoqué de nombreux accidents, dont 
Tun, très grave, â Bobigny, petite commune 
distante de d ix  kilomètres de Paris et située 
dans le canton de Noisy-le-Sec.

A  l ’entrée de cette commune, non loin  du 
chemin de fer de ceinture, route des Petits- 
Ponts, MAI. Marchand et Hem eringer font 
construire de vastes ateliers destinés à la  fa ­
brication de chaudronnerie.

Un très grand bâtiment est déjà élevé, au­
quel on vou lait apposer, de face, une annexe. 
Deux murs, mesurant chacun trente mètres 
de long, sept mètres de hauteur et cinquante 
centimètres d’épaisseur, étaient déjà construits 
en angle, et six charpentiers, douze couvreurs 
et quatre maçons s’occupaient à opérer les 
travaux de couverture.

Au  moment où la  tempête sévissait dans 
toute sa violence, les couvreurs et les char­
pentiers, menacés d’être enlevés par le  vent, 
se rendirent pour collationner â une cantine 
voisine, tenue par Mme Hari. Les quatre 
maçons restèrent seuls sur le chantier et se 
m irent en devoir de décharger des sacs de 
ciment romain d'une voiture attelée de deux 
chevaux. Gomme ils  avaient résolu d ’em­
piler leurs sacs de ciment contre un des murs 
et que leur voiture en était distante de sept 
ou huit métrés, ils  firent la  chaîne et se pas­
sèrent le  fardeau de main en main.

Soudain, à deux heures quarante-cinq m i­
nutes, un épouvantable fracas se fit entendre. 
Un tourbillon de poussière s’é leva  dans l ’air, 
puis quelques instants après des cris de : «  Au 
secours ! »  retentirent.

L e  nmr faisant face à la  fabrique venait de 
s’écrouler, sur une longueur d’une dizaine de 
mètres d ’abord, en ensevelissant deux des 
ouvriers. Les deux autres avaient fait quel­
ques pas pour s’enfuir quand le reste du mur 
s effondra avec la  totalité de la  charpente.

Leurs camarades sortirent immédiatement 
de la cantine et Mme H ari fit prévenir M. 
Marie, commissaire de Pantin, qu’on alla 
cherciier en voiture, puis le  lieutenant de 
pompiers de Bobigny, 51. Lagneau.

L e  magistrat arriva aussitôt avec deux mé­
decins, les docteurs Roquard et Pellat.

On procéda aussitôt au déblaiement et on 
retira tout d ’abord un des maçons, nommé 
Louis Barbier, âgé de ti-ente-sept ans,' demeu­
rant rue des Prairies, à Paris. Tou t secours 
était inutile. L e  malheureux avait la  tête hor­
riblement fracassée. Mort aussi, son cama­
rade qui fut ensuite dégagé d’un amas de 
planches et de platras, un sujet italien, Louis 
Antonelli, âgé de quarante-cinq ans, habi­
tant, 23, rue Curial, marié et père de trois en­
fants.

Pendant qu’on transportait les cadavres 
sous un hangar, les sauveteurs dégageaient 
les deux chevaux et la  voiture sur laquelle 
étaient chargés les sacs de ciment. I l  fallut 
m ille précautions, car les blessés, dont on en­
tendait les cris de douleur, étaient tout à côté. 
On les retira, non sans peine, et on les lit 
immédiatement transporter à l ’hôpital Saiut- 
Louia, dans une voiture des Ambulances ur­
baines.

Ce sont les nommés Dom inique Golarossi, 
âgé de trente-cinq ans, demeurant, 24, rue 
Petit, à Paris, et Antoine Piat, trente-sept 
ans, 23, même rue, marié et père d’un enfant.

Golarossi est plus grièvement blessé quo 
son camarade et son état offre de sérieuses 
inquiétudes.

Une heure après l ’accident, MM. Laurent, 
secrétaire général de la  Préfecture de police; 
Pujalet, chef du cabinet de M. Blanc; un se­
crétaire de M. Leroux, directeur des affaires 
départementales à la  Préfecture de la  Seine, 
arrivaient sur le  théâtre du sinistre. En même 
temps qu ’eux, M. le  juge d’instruction de 
Vallès, et un substitut du Parquet descen­
daient de voiture et commençaient les consta­
tations.

I l  en résulte que le  vent est cause de tout. 
L e  m ur offrait-ü suffisamment de solidité ? 
C ’est ce que prouvera la  suite de l ’enquête. 
M. de Va llee  a nommé un expert, 51. D evrille, 
qui verra aujourd’hui l ’architecte de la fa­
brique, M . Letailleur, et l ’entrepreneur, 
M. Leblanc.

A  six heures et demie, une voiture d’ambu­
lances emmenait les cadavres rue des Pra i­
ries et rue Curial.

Grand choix de cycles, motocycles et voi- 
turettesaux Alagasins Dufayel. Exposition de 
m obiliers complets par m illiers, toujours 
jrêts à être livrés. Seule maison garan- 
issant ses meubles pendant trois ans et les 

expédiant franco dans toute la  France, quels 
que soient le  poids ou le  volume. Tapisseries, 
tentures, meubles de jard in , articles de mé­
nage, de sport, etc. 'Voir, en même temps, 
les nouvelles conquêtes de la  science : tes 
Rayons X , le Cinématographe Lum ière et le 
Stentor de la  maison Pathe frères.

«  Mon royaume pour un cheval! »  s’écriait 
certain roi sur le point de tomber aux mains 
de ses ennemis.

Un bien supérieur à la  possession d’un 
royaume, c’est un bon estomac, et i l  n’est pas 
besoin de sacrifier une fortune pour se. 1 as­
surer : l ’emploi quotidien de l’ eau de la «  Source 
Cachat » y  suffit pleinement. (Dépôt : 18, rue 
Favart.)

E xiger rigoureusementlenom de la  «Source 
Cachat »  en rouge, sur l ’étiquette. D irecteur : 
Ch.-A. Besson.

A C C I D E N T S

Un enfant de douze ans, H enri Boislin, 
dont les parents habitent rue Etienne-AIarcel, 
a été renversé, h ier matin, rue Réaumur,

fiar un camion chargé de paniers de vin. 
j6S roues du véhicule ont passé sur le  corps 

du pauvre petit, qu’on a relevé avec plusieurs 
côtes enfoncées.

II a été transporté mourant à l ’Hôtel- 
Dicu.

Quant à l ’auteur de cet accident, i l  a réussi 
à prendre la  fuite.

Tan t qu’en Fx'ance nous aurons de beau 
soleil et de robustes vignerons pour défendre 
les traditions d’antan en cultivant le rameau 
vert, sym bole de richesse, de gaieté et d'espé­
rance, les Etablissements Dubonnet conti­
nueront à  vendre d ’excellent v in  de ménage 
pur et naturel depuis 65 centimes le  litre  par 
paniers de douze litres, dans leurs succur­
sales : 24, boulevard des Ita lien s ; 1, boule­
vard Denain ; 72, avenue V ictor-Hugo ; 7, rue 
du H avre, et 121, boulevard Saint-Germain.

PA R IS  L A  N U IT

Un ouvrier bitum ier, Em ile Bigot, âgé de 
vingt-huit ans, rentrait chez lu i, vers une 
heure du matin, lorsque, dans l ’avenue Lau- 
miére, un individu qu i lu i était inconnu lu i 
chercha querelle. B igot, de nature paisible, 
conseilla a son insulteur de lu i laisser pour­
suivre tranquillem ent sa route. L e  pauvre 
garçon a reçu un coup de couteau à la  nuque. 
On l ’a transporté à Saint-Louis.

C o n s e i l  p r a t iq u e
De tout ce qu i fu t cette splendeur de la  

femme comme épouse et comme mère, que 
reste-t-il aujourd’h u i?  E lles ne veulent plus 
de ventre, plus de gorge, plus de hanches •. 
c’est la  m ode! L e  «C orse t de la  F acu lté », 
qu’elles von t demander â Mme Desbruèresr 
maison Jeanne d’Arc, 265, rue Saint-Honoré, 
réalise à m erveille ce caprice fém inin. Toutes 
à l ’envi veulent être modelées par le  «  Corset 
de la  Faculté ». E lles ne rêvent que de ce nou­
veau corset qu i est, du reste, admirablement 
compris.

Jean de Paria«

Informafions
M o u v e m e n t  p r é f e c t o r a l .  —  L e  Jou rn a l o ffi­

c ie l publiera ce matin le mouvement suivant :
Sont nommés sous-préfets :
De Brivô, M. Dufaa, sous-préfet de Dax.
De Dax, M. Cornu, secrétaire général du Gard.
D’Espalion, M. Delatouche, sous-préfet de Tho- 

Don.
De Neufchâtel, M. d’Heilles, secrétaire général 

du Cantal.
De Thonon, M. Haulpetit-Founchon, sous- 

préfet d’Espalion.
Do Toul, M. des Tournelles, administrateur 

principal des colonies.
De Lcsparre, M. Faisant, ancien chef de cabi­

net de préfet.
Sont nommés secrétaires généraux :
Du Gard, M. Salmon, sous-préfet de Toul.
D'Indre-et-Loire, M. Defaucamberge, sous-pré­

fet de Neufchâtel.
De la Haute-Vienne, M. Chardon, ancien sous- 

préfet.
Du Cantal, M. Sauvageot, chef de cabinet de 

préfet.

F e s t iv a l  m i l i t a i r e .  —  Aujourd’hui, à deux 
heures, au Trocadéro, grand festival militaire 
avec le  concours des musiques de la  garde ré­
publicaine, du !'’'«■ génie, de l’Ecole d’artillerie 
de 'Vincennes et des équipages de la  flotte 
(450 exécutants), au profit des familles des 
victimes de la catastrophe de Toulon.

Les G ra n d s  T h e r m e s  d e  D a x .  —  Après avoir 
joué leur rôle bienfaisant dans la  thérapeu­
tique du rhumatisme et des névralgies pen­
dant la saison d'hiver, les Grands Thermes de 
Dax sont prêts â recevoir leur clientèle du 
printemps. Rappelons que cet établissement 
modèle est inscrit au Salon des voyages du 
boulevard des Capucines, où l ’on trouve tous 
les renseignements désirables sur le  séjour et 
le traitement.

Avis . —  Plus piquante que le vieux Panthéon 
de Nadar, Lem  continue sa galerie des jolies 
clientes de la place Clichy. Après l’affiche de 
5Ime Gallois, voici celle de Mme Otéro, dans 
une robe mauve d’un goût exquis, nous annon­
çant la grande mise en vente des toilettes d’été 
que la place Clichy a fixée à  lundi prochain.

S jg a ro  à ta ̂ o u rsd >
Vendredi 7 avril.

Les dispositions générales restent extrême­
ment satisfaisantes et leur excellence s’est 
même manifestée avec une certaine énergie 
au début de la  séance. Un peu plus tard, on 
s’est calmé, sans m otif apparent ; on eût dit 
qu ’on avait fait circuler le mot d’ordre que 
vo ic i : «  Soyons fermes, mais ne nous embal­
lons pas t »  A vec  une remarquable docilité, 
la ^ u r s e  a obéi à cette e.spèce de consigne et 
on s’est borné à  conserver â peu près partout 
le  niveau d’hier. L a  séance a donc été bonne, 
ni plus n i moins. G’est déjà quelque chose, 
surtout lorsque Londres envoie de bons 
cours et que les dépêches do Berlin annon­
cent une détente dans la  situation moné­
taire.

Nos rentes, qu i n’ont décidément pas pour 
deux sous de suite dans les idées, sont déjà 
fatiguées de leur effort d ’hier, et reperdent 
l'une et l ’autre 5 centimes, le 3  0/0 à 101 95 
et le  5 112 0/0 à ICfâ '55. Au  comptant, c’est 
de 15 et de 10 centimes respectivement qu’elles 
ont üéchi.

V E x té r ie u re  espagnole, h ier à5990, a  dé- 
buté à 60 05 pour monter à 60 15 et fin ir â 
59 80, eu dépit du bru it qui a  couru et d ’après 
lequel 51. 'v illaverde aurait trouvé le  moyen 
de liquider la  situation financière sans ré­

duire l ’intérêt des rentes. Les Bons cubains 
sont calmes, le  5  0/0 à 249 et le 6 0/0 à 285. 
V I ta l ic n  est sans changement à 95 10 après 
^  25. Pas de changement non plus, ou guère 
—  et pas d’affaires non plus, nu reste —  sur 
le 3 010 russe iS 9 i  à 93 25 et e 5 0/0 1896 
à 93 80. L e  T u rc  C, à 26 80 après 26 82, et le 
T u rc  D à 22 "Ti après 23 85, perdent 2 et 5 
centimes. L a  Banque ottom ane  est complète­
ment inerte à 565. Pa ix  aux autres!

'Tous les établissements de crédit sont bien 
tenus, ce qu’atteste la  plus-value de 2 francs 
uniformément obtenue par la  plupart d’entre 
eux. L a  Banque de P a r is  est à 1,037, le 
C om pto ir à 607, lo Crédit lyon na is  à 898, 
la  Banque spéciale des va leu rs  ind ustrie lles  
à 22H, la  Banque in te rn a tion a le  à 614, le  
Créd it fo n c ie r  à 757. L a  C om m unale 1880 
est en nouvelle avance de 2 francs à 498.

Un seul mouvement sur les chemins de 
fer : le L y on  gagne 6 francs à 1,959. Les 
Clietnins espagnols se tassent un brin.

L e  Sues, a 3,795, est en avance de 5 francs ; 
W u ra l-V o lg a  progresse de 6 francs à 594. La  
Th/ymson-Houston subit des réalisations qui 
lui font perdre 23 francs à 1,565. L e  Gaz est 
presque invariable à 1,239, de même que les 
Chargeurs ré u n is  à 1,250 et la  De Êeers à 
690. h 'O m nibus  perd 10 francs à 1,750. Le 
R io  T in to  fa it 1,069, en nouvelle hausse de 
15 francs : les cours du cuivre sont en progrès, 
et Londres achète.

L e  Boursier.

M Ê M E S  D » O R
Nous avons montré hier que la  Rose Deep 

offre des garanties de prem ier ordre par suite 
de l ’étendue de ses travaux de développement, 
puisque le  tonnage prêt à abattre dans la  mine 
dépasse un m illion de tonnes, et qu’il assure 
l'alimentation de la  batterie pendant trois ans 
d’avance. On a vu  égalem ent que la teneur 
moyenne des 286,000 tonnes broyées depuis 
l ’origine iusqu’à fin décembre s’élève à 
2 liv . st. 3 sh. 10 d. (54 fr. 75).

Mais ces chiffres globaux ne donnent pas 
une idée exacte de la  valeur de la  mine ni des 
bénéfices qu’on peut en attendre. Voici, pour 
les compléter, le  détail, par trimestre, des 
irincipaux chapitres de l ’exploitation depuis 
e commencement des broyages; pour ne pas 

y  faire figurer les fractions de penny, nous 
avons arrondi les chiffres:

Teneur 
par tonne

FmU 
par tonne

Sfnéllce 
par tonn*

lii. sh. i .  lie. ih. d. lii. sh. i. 
4» trim. 1897... 2 3 10 1 3 6 1 0 3

(Fr. 54 75) (Fr. 29 45) (Fr. 25 30) 
1 «  — 1898... 2 4 0 1 4 2 0 19 9

(Fr. 54 95) (Fr. 30 25) (Fr. 24 70) 
2. _  -  2 4 10 1 4 11 0 19 i l

(Fr. 56 C6) (Fr. 3115) (Fr. 24 90) 
3» 2 2  10 1 0  5 1 2 4

(Fr. 53 45) (Fr. 25 55) (Pr. 27 90) 
4* -  -  ... 2 3 10 1 1 4  1 2  5

(Fr. 54 75) (Fr. 26 70) (Fr. 28 05)

On remarquera d’abord la  régularité de la  
teneur du minerai. Un broyage portant sur 
286,000 tonnes en 15 mois est une expérience 
concluante, et la moyenne de 54 fr. 75 à la  
tonne qu i en ressort peut être considérée 
comme représentant bien exactement la  va ­
leur de la  mine.

II  faut ensuite exam iner la  colonne des 
frais qui, de 29 â31 francs par tonne au dé­
but, ont été réduits progressivement à 26 fr. 70. 
Comme conséquence, les bénéfices passent 
de 24 fr. 70, au plus bas, à 28 francs.

Mais i l  n’y  a pas de doute que les frais 
baisseront encore sensiblement. Beaucoup de 
Compagnies travaillent déjà à  raison de 18 
shillings (22 fr. 50) par tonne. L a  Rose Deep 
arrivera certainement au même résultat, et 
chaque shilling (1 fr. 25) de dim inution de 
frais correspond â une augmentation de 1 fr. 
de dividende par action. On peut donc pré­
voir que, dès le  second semestre de 1899 (si­
non plus tôt), les bénéfices permettront la  
distrinution d'.un, dividende sur le  pied de 
w  francs par an pour un titre qu i cotait hier 
10 liv . st. 1/4, soit 256 fr. 35.

H en ry  Dupont.

I N F O R M A T I O N S  F i N A N C I Ë R C S
Emprunt chinois or 5 OJO des chemins de fe r  

(première émissiOD). — Sur les 112,500,000 francs 
qui forment lo total d© cet emprunt, il sera fait, 
le 19 avril, une première émission de 66 1/2 mil­
lions de francs, en 133,000 obligations or 5 0/0 
de 500 francs, rapportant 25 francs par an, émises 
à 482 fr. 50, et remboursables au pair en vingt 
années, à partir de 1909. Pour ces titres, exempts 
de tous impôts chinois présents ou à venir, on 
peut souscrire dès maintenant par correspon­
dance à la Banque de Paris, à la Société géné­
rale, au Comptoir d'escompte, à la Banque in- 
teriuxüonale, à la  Banque parisienne et à la 
Banque de l'A frique du Sud.

— Crédit lyonnais. — 
comparée à celle du 31
Espèces........................
Portefeuille commercial
Reports.........................
Comptes c ‘* débiteurs..
Avances sur titres.......
Titres en portefeuille..
Dépôts à vue................
Comptes c®» créditeurs.
Acceptations................
Dépôts à échéance fixe.

Situation au 28 février, 
janvier :
135.372
667.046
154.713
357.198
122.948

8.373.
463.157
569.817
130.815
28.324

.0 5 0 - 12 

.125 +  6 

.914 4- 37 

.426 — 7. 

.039 — 2 
073 — 
.534— 2 
.948-f- 36 
.579— 12 
.049 - 1

.176.835

.048.245
.768.592
054.859
.657.358
192.470
.764.688
.30:1.866
.924.788
.217.882

D u 7 A v r i l

Kxploslon a a  fort do Huy

B r u x e l l e s . —  Une terrible explo­
sion s’est produite ce matin vers dix heures 
au fort de H uy. Des artilleurs déchargeaient 
des obus lorsque l ’un de ces engins fit ex­
plosion et communiqua le  feu à plusieurs 
autres. Un sous-officier et un soldat furent 
horriblement déchiquetés, sept autres artil­
leurs furent blessés, dont deux raortellemen t. 
L e  lieutenant Doneux, qui commandait la 
manœuvre, fut projeté au ravers d’une porte. 
Revenu à lu i et bien que grièvement blessé, le 
courageux officier parvint à étouffer l ’incepdie 
menaçant la  poudrière elle-même. I l  a évité 
ainsi une catastrophe encore plus épouvan­
table peut-être que celle de Lagoubran, car 
le magasin, contenant six m ille kilogrammes 
d ’explosifs, est situé dans la  partie de la 
citadelle qu i surplombe le  centre de la  ville.

L ’un des morts, le maréchal des logis Le- 
crenier, habitait le  fort avec sa fam ille. I l  
laisse six enfants, et sa malheureuse veuve 
en attend un septième.

Le voyaso de M. Lockroy
*  L e  H a v r e . —  L a  nuit dernière, un

coup de vent des régions Ouest et Nord-Ouest 
a'esi abattu sur notre contrée et la mer est 
devenue très grosse. L e  baromètre a baissé de 
24mm de m inuit à m idi. A  la  marée, ce matin, 
la  mer déferlait avec rage, couvrant la  jetée 
d’embruns. Plusieurs bateaux-pilotes et bar­
ques de pêche sont rentrés se mettre à l'abri 
dans le port. En présence de cet état de cho- 
SQA, le  commandant du torpilleur D urand a l 
a fa it prévenir dès la  prem ière heure 51. Loc­
kroy  que la  traversée du H avre à Cherbourg 
serait pénible. L e  m inistre de la  marine s’est 
alors oécidé à rejoindre Brest par vo ie ferrée. 
I l  est parti du Havre pour Paris par le rapide 
de huit heures quinze, accompagné des mem­
bres de son cabinet.

L e  vice-am iral de Alaigret a  fait la traver­
sée de la  Seine par le  bateau d’Honfleur et re­
joindra Cherbourg par chemin de fer.

L e  Cassini et le D u ra n d a l quitteront notre 
port dès que l ’état de la  mer le permettra.

Tempête
Q u i m p e r . —  Une violente tempête 

du Nord-Ouest souffle ce matin sur nos côtes. 
L a  pluie tombe par intervalles. L a  mer est dé­
montée. On craint des sinistres.

L a  R o c h e l l e . —  Depuis ce matin, 
le  vent souffle avec une extrême violence ; la 
mer est très agitée. Plusieurs bateaux de 
pêche se sont déjà réfugiés dans notre port.

N e w h a v e n . —  En raison de la  tem­
pête qui régne dans la  Alanche, plusieurs 
vaisseaux ee sont réfugiés ici.

Les vagues arrivent jusqu ’à la  hauteur de 
la  lumière du phare et le  brise-lame res­
semble à une immense cascade.

En dépit d ’une traversée très pénible, le va ­
peur la  Tam ise, venant de Dieppe, avec 180 
passagers, est arrivé ic i sans subir de retard 
et sans accident.

L e  tournée de M . Laferriè re

A l g e r . —  51. Laferrière, gouverneur 
général de l ’A lgérie, continue sa tournée dans 
l ’arrondissement d’A lger. H ier, i l  a successi­
vement visité les centres de Fouka, Casti­
glione, Cherchell, etc. Ces v illages avaient 
pavoisé et l'accueil fa it au gouverneur géné­
rai a été empreint de franche sympathie.

Pourtant un incident s’est produit à Tipasa. 
En guise de protestation, le maire n’avait pas 
convoqué le  Conseil municipal et s’é ait 
abstenu lui-même de rendre visite à M. La- 
ferriére. Le gouverneur général a dû descen­
dre à l ’hôtel d e là  localité comme un simple 
particulier. Là , i l  a reçu le  prem ier adjoint 
qu i est venu présenter ses excuses et l ’ assu­
rer de son dévouement, tant en son nom per­
sonnel qu ’au nom de ses collègues.

Aujourd'hui, le  gouverneur général a  v i­
sité N ov i, aux environs de Cherchell.

V a  eem pllee de  Laechenl

G e n è v e . —  L e  Secolo  de M ilan du 
5 avril publie une correspondance de Cerk- 
•witz (Bohême), inform ant qu’un individu 
nommé Stefano B edn ar,tran s^rté  à l ’hôpital 
après une tentative de suicide, a avoué être 
anarchiste et complice de Luccheni. Des per­
quisitions à son dom icile firent découvrir des 
plans de différents palais et des papiers anar­
chistes concernant l ’ assassinat de souverains.

ArguB»

COURRIER DES THEATRES
Ce soir, au Théâtre lyriqu e de la Renais­

sance, à 8 heures précises, répétition générale 
d’Obéron.

Lundi, prem ière représentation.

J«u<Ii proâhftin, A l'Odèon, matinée-confé­
rence à prix réduits. On donnera le Cid, avec 
5Imes Segond-Weber, Dehon; 5IM. Marquet, A . 
Lam bert, etc. L a  conférence sera faite par 
M. £ . Lintilhac.

L a  dernière matinée dramatique et musi­
cale aura lieu le  2D avril. On sait combien 
ont réussi ces très intéressantes représenta­
tions qui, avec Struensée, prennent fln sur 
un gros succès.

Au  Gymnase :
G’est jeudi prochain, 13 avril, que passera 

vraisem bablem ent M on  Cousin Robert, la  
pièce actuellement en répétition, qu i doit suc­
céder à  la ravissante comédie de Jules Moi- 
naux et A . Bisson, U n  Conseil ju d ic ia ire ,  
qu’on joue tous les soirs avec tant de succès.

Aujourd’hui samedi, au théâtre Sarah- 
Bernhardt, dernière soirée de la  S am arita ine.

Demain dimanche, en matinée, irrévocable­
ment dernière représentation.

L e  soir, reprise de la  Dam e a u x  cam élias.
■I». ■

A u x  "Variétés :
A lbert Brasseur reprend â partir de ce soir, 

dans le V ie u x  M a rch eu r, son rôle de Labosse, 
qu’i l  avait dû quitter depuis quelques jours, 
a la  suite d’une assez forte indisposition.

M. Antoine, remis de la  grave indisposition 
qu i l ’avait contraint de renoncer toute cette 
semaine à  paraître en public, reprend ce soir 
la  N ou ve lle  Idole .

De V ienne :
«  L e  Frem denb la tt annonce que M . Sieg­

fried W agner v ien t de se fiancer avec M lle 
Centa Brée, artiste du Théâtre roya l de M u­
nich, où elle joue les rôles d’ingénne.

Les fiançailles seraient oûciellement an­
noncées dimanche prochain â Munich oû M. 
Siegfried W agner dirigera en personne son 
opéra-comique D er B aerenha iiter,

B Demain aura lieu la  prem ière représen­
tation de la R ésu rrection  d u  Càrw f. L ’abbé 
Perosi tiendra le  bâton de chef d’orchestre. 
Les artistes, les chœurs et l ’orchestre seront 
les mêmes que ceux qu i ont interprété l ’ora­
torio à Rom e oû i l  a  obtenu le  succès que 
Ton sait.

* * *

»  Les Tisserands, de M. Gerhardt Haupt- 
mann, qu i se trouvent toujours sous le  coup 
de la  censure, auront prochainement d ix  re­
présentations au Raimund-Theater. I l  va  
sans dire que ces représentations auront lieu 
par invitation. »

' « H  I .  . .

De N ice :
«  M. Leoncavallo a été reçu, i l  y  a quel­

ques jours, par la  reine Victoxia. Sa 5Ia- 
jestè a  invité le  compositeur italien  à être 
son hôte, au mois de ju ille t, au palais 
de W indsor pour surveiller les répétitions 
de P a g lia cc i.

»  En souvenir de cette entrevue, la reine 
d’Angleterre a fa it présent à 51. Leonca­
va llo  d’un étui à cigai-es orné de diamants. »

De Messine :
«  On vien t de commencer, à l ’Opéra de 

Messine, les représentations de M m e Elco- 
nora Duse et de 51. Ermete Zacconi par le 
Dem i-M onde. 11 est im possible de décrire 
l ’enthousiasme soulevé par Mme Duse dans le 
rô le  de la baronne d’Ange.

»  Lacconi est un O liv ier de Jalin incompa­
rab le; i l  a dignement partagé ce succès, et 
toute la  troupe a eu sa part des applaudis­
sements. Ce sont de véritables représenta­
tions modèles.

»D em ain , la F em m e de Claude. Vous voyez 
que la  France est largement représentée à 
cette fête de l ’art.

»  L a  première de la  Gioconda, de d ’An- 
nunzio, qu’on répète journellement, aura lieu 
à  Naples vers le  ̂  avril.

»  Dans toute la  Sicile on a dû, pour con­
tenter le  public, vendre d'avance même les 
places debout, fa it sans précédent en ce pays, »

Jules Huret.

S P E C T A C L E ^  CONCERTS
Aujourd ’hui :
A  la  Bodinière, à  3 heures : L a  Chanson 

d 'u n  ce rta in  âge (les Hydropathes ; origines 
de la  Chanson de 5Iontmartre). Auditions par 
5111e 5Iyriam  5Ianuel et 51. Guyon fils. Cause­
rie de M. Jacques Ferny. Au  piano, 51. Adrien 
Rey. —  A  4 h. 1/2 : Quatrième représentation 
de : Somm es chez nous ! fantaisie en un acte, 
de M5I. A lexandre 5Iichel et P. Roussel, jouée 
par 5Ille Blanche Laurianne, 5I5I. Duvelle- 
roy, A lcide Borick et P . Niche.

—  A u x  5Iathurins, à  3 heures : Chansons 
d ’am oureuses. Audition de M lle Marguerite 
Deval. Conférence de 51. H enry Fouquier.

Ce soir, aux Folies-Bergère, début de 5111e 
5Iarie de Labounskaya, dans un numéro de 
danse tout à fa it extraordinaire de nouveauté 
et de chic. Demain, à 2 h. 1/2, matinée ré­
servée aux fam ille ii avec la  Lo ïe  Fu ller et 
la  P rincesse au  Sabbat.

A u x  5Iathurins, tous les soirs, Marguerite 
Deval est bissée et même trissée, dans les 
amusantes chansons de Vive V A im ée ! Dom i­
nique Bonnaud, Jean Battaille, Baltha et 
Meudrot, dans leurs nouvelles chansons, font 
rire aux larmes les heureux spectateurs qui

ont eu la  précaution de retenir leurs places à 
l ’avance. M lle Féral et Fragerolle triomphent 
aussi et complètent un spectacle que tout 
v ra i Parisien aura vu. Dimanche prochain,' à 
2 h. 1/2, matinée avec le  spectacle du s o ir . ,

On applaudit tous les soirs, à l ’O lympia, la  
troupe Adji-Abdallah  dans ses m erveilleux 
exercices, et aussi les phoques jongleurs, des 
acrobates peu communs. Quant à L ittle  'Tich, 
c’est le  fou rire en personne, et son succès 
augmente à chaque représentation.

■»
L ’éloquence des chiffres ;
Plus ae trente m ille entrées ont été enre­

gistrées par les contrôleurs de la  V ie  a u  P ô le  
N o rd  pendant les fêtes de Pâques. E t l ’af- 
fluence des spectateurs ne cesse d’augmenter 
devant le  m erveilleux panorama de la  M er 
G laciale qu ’animent les ébats des otaries, des 
phoques, des mouettes, des pingouins, et les 
exercices étourdissants des ours polaires dres­
sés et présentés en liberté.

Tous les jours, matinée et soirée.

Le  public mondain se rend en foule chaque 
soir au Carillon, pour applaudir la  toute déli­
cieuse 5111e G ilberte,des Variétés, qui, dans le 
Réve de M m e  X ...— une fantaisie légèrement 
pimentée— se montre aussi fine comédienne

Su’excellente chanteuse. Les chansonniers 
•elmet, H . Delorme, Teulet, Lemercier, Meu­

drot complètent, avec 5111e Azimont, un pro­
gramme aussi attrayant qu’exceptionnel.

I>emain, au Jardin d ’Acclimatation, concert 
à 3 heures avec le  programme suivant : 
l ’A fr ic a in e , de G. Meyerbeer.

Ouverture. — Scène et air de Nelusko : M. G. 
Collinet. — A ir du Sommeil : Mme Maindron. — 
Grand air de Vasco : M. Escalaïs. — Entr'acte 
et marche indienne : orchestre. — Scène du 
Mancenillier : Mme Maindron. — Ballade de Ne­
lusko : M. Collinet. — Duo de Selika et de Yasco : 
Mme Maindron et M. L. Escalaïs.

L e  concert sera dirigé par M. Jacques La - 
fltte, de l ’Opéra.

Ce soir, au 5Ioulin-Rouge, grande fête de 
nuit. A  signaler, dans la partie de concert qui 
précède le  bal, le duo des Â rna l Joanis et le  
professeur Tbérésez dans son M agnetica j 
act.

A .  Mercklein*

L ’abondance des matières nous oblige 
à renvoyer à demain ia suite du roman de 
M. Michel Corday : N o t r e  M a sq u e .

' 1.^

lia Vie SpoPtiVe
L E  T U R F

NOTES SUR COLOMBES

Au  hasard de la  fourchette: dans le, p rix  | 
Aloès, Brigantine et I lia ; dans le  prix de la  
Société d’Encouragement, Lorient et Alham - 
bra I I I ;  dans le  prix  des Tribunes, Mercure 
et A yen ; dans le  p rix  d’Auteuil, Caran d’Ache 
et N orw ood; dans le  p rix  Trop-Petite» C ill 
Dara et Energie.

CONCOURS HIPPIQUE

Très brillante séance pour les débuts 4e 
l ’élément m ilitaire. Salle comble. Aperçu 
dans les tribunes :

Mmes la duchesse de Mortemart, la  comtesse 
de Bûurbon-Lignières, la duchesse de Lorges, la  
comtesse de Nicolay, la comtesse de Vogué, 
Mme de Poléon, la comtesse des Isnards, la ba­
ronne de Neuûize, la comtesse de Ruillé, la mar­
quise d'Espeuilles, la marquise de SaintKIilles, 
la marquise de Montferrier, la comtesse de Bryas, 
la marquise de Saulty, la comtesse de Montey- 
nard, la vicomtesse de Matbarel, la baronne de 
Langlade, la  princesse de Lucinge, Mme Duringe, 
Mme Voisin, Mme Recopé, la comtesse de Gué- 
briant, la princesse de La Tour-d'Auvergne, la 
comtesse de L’a Rochefoucauld, la baronne de' 
Précourt, la vicomtesse de Vanssay, la mar­
quise de Courcival, la baronne de L’Espré, la 
comtesse de Montozon, la comtesse de Mon- 
treuil, la comtesse de Montaigu, la comtesse 
de Mieulle, la comtesse de Montglyon, la com-' 
tesse de Saint-Légier, la duchesse do Regglo, 
la comtesse de Noirville, la marquise de Deville, 
la comtesse de Miramon, la  comtesse Xavier de 
Planet, la marquise de Bailleul, Mme Barrachin, 
la comtesse de Sercey, la comtesse do Cbardop- 
net, la comtessse d'Esclaibes, la comtesse de 
Vauguion, la  marquise Durfort, Mme Firmin- 
Didot, Mme Delamarre, la comtesse de La Bou- 
tetière, la baronne La Gaze, la comtesse de Ker- 
tanguy, la comtesse de Montesquieu, la comtesse) 
de Chevrier ; les généraux do Négrier, d’Es- 
peuilles, Dulac, Faverot, de Kermartin, de 
Cbalondard, des Garets; MM. Plazen, Hornez.

A  une heure, primes d’appareillement de la  
3® classe. L a  prime extraordinaire a  été dé­
cernée à deux carrossiers : un bai et un ale­
zan, à M. Ghaniot, qui avaient obtenu des prixi 
individuels dans les premiers examens, consi­
dérés comme de tout premier ordre.

L a  grosse cavalerie a  paru ensuite sur les 
obstacles et a fourni seize parcours sans 
faute. L e  prem ier prix est revenu à Pope, 
monté par M. Cariou, lieutenant au 12« d ’ar- ; 
tillerie, qu i a  fa it un parcours vraiment irré-'i 
prochable, menant sa monture d’un train 
soutenu.

Voici les résultats dans leur ensemble :
Prix dea Régiments (1®» section) ; 1»® prix, 

Pope (M. Cariou, lieutenant au 12* d'artillerie) ; 
2* prix, Âïsaetta (M. Mairessc, lieutenant an 
19* escadron du train) ; 3* prix, Bidet (M. Moreau, 
lieutenant au 32* d'artillerie) ; 4* prix, Carlo» 
(M. Papin, sous-lieutenant au 7® dragons) ; 
5® prix, Phidias (M. Mairesse, lieutenant au 
19® escadron du train); 6* prix créé. Devin (M. 
Debrion, lieutenant au 22» d’artillerie) ; 7® prix 
créé, Limerick (M. Allut, lieutenant au 28® dra­
gons) ; 8® prix créé, Ebaubi (M. André Nadaud, 
îieutenant au 2® cuirassiers) ; 9® prix, Altièra 
(M. Bertout, lieutenant au 28® dragons); 10® prix 
créé. Curieuse (M. André Nadaud, lieutenant au 
2® cuirassiers) ; 11® prix créé, Birman (M. G. Ma- 
trat, vétérinaire au 2® cuirassiers).

Ont obtenu des flots: Ca'iman (M. G. Thomas, 
lieutenant au 13® cuirassiers) ; Salut (M. Cariou, 
lieutenant au 12® d'artillerie); L ’Empereur (M. 
Clolus, lieutenant au 28® dragons); Bulletin 
Rose (M. Defaucamberge, capitaine au 1-3® d’ar­
tillerie); Bassiste (M. Savouret, lieutenant au 
1®® dragons) ; Citoyen (M. Maynard, sous-lieu­
tenant au 7® dragons) ; Bonjour (M. Maynard, 
sous-lieutenant au 7* dragons) ; Amadou (M. 
Pougnet, lieutenant au 6® dragons) ; Agape 
(M. d’Yversen, lieutenant au 6® dragons) ; Edi­
teur (M. Devismes, lieutenant au 2* cuirassiers).

P .-S . —  Sur cinq médailles d’argent accor­
dées le  1®' avril, i l  en est revenu trois au ma­
nège Saint-Paul, dirigé par 51. Em ile Lalanne, 
obtenues par 5IM. Garnuchot, de L a  Lauren- 
cie et de Houdetot.

COURSES A SAINT-OUEN

Le vent soufflait avec une telle violence, au 
commencement delà  journée, que l ’on pouvait 
se demander si l'on n’alla it pas avoir la  se­
conde édition du cyclone qui traversa le parc 
en 1897. Allions-nous être encore cyclonés? 
L a  pluie a eu raison de cette bourrasque et 
n’a pas été trop gênante. Un rayon de soleil 
est même venu éclairer sa victoire. L a  formo 
a été moins décevante qu’à Auteuil. Tro is 
favoris, V igoureux, Protocole et 5Iaugiron„ 
ont gagné leur course. I l  n’y  a eu que deux 
gros cotés vainqueurs.

L e  P iù x  d u  Cainbrësis, 3,(K)0 fr., 3,100 m., 
a été pour Caboulot (7/1), à 51. G. Batchelor 
Basden), battant Sister Frances, au comte 
J. de Fadate (Collier) et N ew  Prim rose, à la  

vicomtesse de Rainneville (F . 5Ionk).
Pari mutuel à 10 fr. : 103 fr. Placés : Ca­

boulot, 31 fr. 50 ; Sister Frances, 18 fr. 50 ;  
N ew  Primrose, 40 fr. 50.

N ew  Prim rose a été réclamée par M. Pg ® 
thron pour 1,650 fr. 55, plus le  prix.

Læ P r i x  du H a inau t, 5,000 fr., 3,600 m.,. a 
été pour Vigoureux (2/1), à  5111e Mars-Bro- 
ehard (A lb . Johnson), battant Catherine, au 
duc de 5Iarino-Torlonia (F . M orris), et Paco, 
à 5Ime R icolti (J. 5Iorand).

Cartouche I I  a mené devant les autres en 
leloton. A  la  rivière Inshallah faisait une 
aute et se débridait. Catherine menait alors 

devant "Vigoureux, Paco et Révérence. Au  
deuxième tour, Cartouche I I  était arrêté.

Ayuntamiento de Madrid
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Vigoureux et Paco rejoignaient Catherine au 
château. Vigoureux prenait l ’avantage à la 
dernière haie pour l ’emporter d’une longueur 
sur Catherine. Paco troisième à quatre lon­
gueurs.

Pari mutuel à 10 fr. ; 32 fr. 50. Placés : V i­
goureux, 17 fr. 50 ; Catherine, 19 fr. 50.

L e  P r i x  d u  N o rd , 4,000 fr., 2,800 m., a été 
our Protocole (5/4), a  M. \V. Hurst (R ich), 
attant Diplomate, à M. L . Bénard-Pupin 

(A . C lay), et Le Célestial, au vicom te P . de 
jousselin  (W righ t).

Protocole partait devant Le  Pérugin, Vales- 
cure, L e  Célestial, Diplomate, Oriental, Es­
cargot et Danube lo in  derrière. Après les 
tribunes Protocole menait toujours devant 
L e  Célestial, Escargot et Diplomate. L e  Péru- 

.g in , Danube et Valescure étaient b'attus au 
château. L e  Célestial et Diplomate venaient

£

attaquer Protocole, m ais ce dernier conaer- 
de

Pari mutuel a 10 fr. : 24 fr. 50. Placés :

iqi
va it l ’avantage de deux longueurs. L e  Géles- 
tia l troisième à quatre longueurs.

Protocole, 14 fr. 50 ; Diplomate, 42 fr. : L e  
Célestial, 41 fr. 50.

L e  P r i x  de l ’A rto is , 4,(KK) fr., 3,400 m., a 
été pour Cyrus IV  (10/1), à M. Edmond Arch- 
deacon (F. H all), battant Mirandole, au ba­
ron Leonino (F . M onk), et Rocambole, au 
comte G. de Ganay (R ich).

Rocambole a mené devant Hambleton 
Rose, Musicienne, Manon, Sentous, M iran­
dole, Cyrus IV , Salcède et Fusée. Au passage 
de la  butta Sentous tombait. Après la  rivière 
Rocam bole menait toujours devant Cyrus IV , 
M irandole et Manon en p^cloton devant Sal- 
céde, Hambleton, Rose et Fusée. A  l ’obstacle 
anglais Manon se dérobait. Cyrus IV  se dé­
tachait â l ’entrée de la  ligne droite pour l ’em­
porter de deux longueurs sur M irandole. R o­
cambole troisième à cinq longueurs.

Pari mutuel à 10 fr. : 168 fr. Placés : Cy­
rus IV , 41 fr. 50; M irandole, 19 fr. 50; Ro­
cambole, 2 i fr. 50.

L e  P } 'ix  de la  F la n d re , 6,000 fr., 3,300'mè- 
tres, a été pour Maugiron (6/4), à M . A lbert 
Menier (W est), battant Times, à M. I. W y - 
socki (A lb . Johnson), et Palm ier, à M. H. 
p etit (Adèle).

Pa lm ier a mené avec plusieurs longueurs 
devant Times, Strada et Maugiron. Pas de 
changement pendant le premier tour. Après les 
tribunes Strada et T im es se rapprochaient. 
Maugiron suivait tranquillement. A  l ’entrée 
de la  ligne droite T im es rejoignait Palm ier, 
Maugiron se glissait le  long ae la  corde et 
venait sauter la  dernière haie avec T im es ; 
après lutte Maugiron l ’emportait d ’une enco­
lure ; Palm ier troisième à deux longueurs.

Pari mutuel à 10- fr. : 23 ir .  50. Placés : Mau­
giron, 14 fr. 50 ; Tim es, 21 fr.

EAU D»HOÜBIGAIITi3SïâîSî2V:7rÆrr:
E R N F C ; T  OlAfflAMT d d c a f■ I » 0lutbrlllun^t*0lmtiir
BoalevarU  d «s  Ita liens. 2B. .  MM BO» MABChL

q u i n â -l â r o c h e
iftcomp«nM /5,H0 tr. 
Yfn I, plu» tttimt Pu mi- 
(jMloi, tSttH. fUi Dnuot.

Petites Annonces
6 francs.

V I N l e V I Â L
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ANEMIE, CONVALESCENCE

AiTectioa » de la P o itr in e  
^ et Hat Syatemee n erveux et oeaetvt. .

POUDRE OPHELIAi HOUBiGANT. 19. Ftalx

Ü U A N D 6  M A t iA S lN t i  D U

l O I I V B E
P A R I S

E SC R IM E
L 'Ecole de Joinville passe sous la  direction 

du commandant Ghandezon, du 92* de ligne, 
qu i fut autrefois lieutenant instructeur à 
PEcole.

Son prédécesseur, le  commandant Rous- 
tani qu i avait conquis tant de sympathies 
dans le monde de l ’escrime, est nommé lieu­
tenant-colonel au 87* de ligne.

L e  lieutenant Sénat, oflicier instructeur à 
l ’Euole de Joinville, et l ’un des tireurs les plus 
applaudis dans les assauts parisiens, est 
nomm é capitaine au 154* de ligne.

L ’assaut annuel du Cercle M ilita ire aura 
lieu  à la  salle de la caserne Bellechasse, le 
im a n ch e  16 avril, dans l ’après-midi.

Robert Milton*

PETITES NOUVELLES

Automobilisme. — La course Pau-Bayonno et 
retour a réurü 2,4 partants. M. Lemaître a rem­
porté un nouveau succès, couvrant les 206 kilo- 
mètitîs du.parcours en 3 h. 52’ 56” .

A  signaler aussi la performance de Rigal qui, 
à motocycle, est allé de Pau à Bayonne (103 ki­
lomètres) en 1 b. 58, mats qui a abandonné au

mowcyclÿs. voici l ordre d arrivée;
1 Valeur- en 4 h. 21, 2 Béconnais en 4 h. 5i,

8 Ôuanip en 5 b. 36. , .
Les. prix offerts par M. Michelin sont attri- 

hués; le premier à M. Lemaître et les suivants 
à  MM. Gras, Barbereau et Couderc.

—.La voiturello Decauville est l ’automobile de 
petit poids la plus avantageuse ; à l’arrière elle 
est'poufvue d’un coussin à ressorts absorbant la 
trépidation, et ses pneumatiques la  rendent très
confortahle. , , .

^ n  moteur â deux cylindres peut développer 
trois chevaux, et avec dix litres d’essence elle 
peut faire IW  kilomètres.

Vélocipédie. — Les adhésions au Touring-Clnb 
ont sensiblement dépassé co mois-ci les prévi­
sions : on avait prévu au budget 1.200 inscrip­
tions ; 1,526 candidats se sont fait inscrire.

Au 1«* avril, le T. C. F, comptait 66,620 socié- 
tâirBS*

— dn sait que, seule à Paris, la Société des 
Agences réunies, 5, boulevard de Strasbourg, 
fa it 'ia  vèfite à crédit avec quinze mois de délai, 
pour toutes les marques de bicyclettes et d’appa­
reils photographiques. L ’acheteur va choisir lui- 
roome sa machine chez le fabricant et ne paye 
qu’un quinzième comptant.

— Siqe temps lo permet, les sociétaires du Cy- 
clameu se réuniront demain à dix heures au cha­
let du Grand-Lac. A  dix heures et demie départ 
pour'Maiéôhs-Lafîittc.

Mercredi 12, rendez-vous à neuf heures au 
bois de Boulogne. Départ à neuf heures un quart 
pour Neauphle-Ie-Chaloau.

— Au dernier Salbn dû Cycle, tous les suffra­
ges dès visiteurs sont ailes à la nouvelle ma­
chine qu’èxposaicnt les établissements Hurtu. 
Céfta importante manufacture va lancer prochai- 
nemefat sur le marché un nombre considérable 
de routières, modèle offlcrer, à 275 francs.

 Le'programme'qui sera donné demain au
vélbdromè du Parc-des-Princes nous promet tin 
vrai régal sportif.

Tout d’abord, la course de 50 kilomètres tan­
dems avec entraîneurs, outre qu’elle est une in­
novation süi'les vélodromes, est assurée d un 
Buocès d'autant plus grand quelle a réuni les 
engagements de Champion-Digcon, tossier frè­
res' Leclercq-Delou, Boubours-Walters.

Le programme sera complété par une course 
do motocyçles qui s'annonce aussi intéressante 
ûuela première; une course à pied handicap et 
une course de primes qui a reuni plus de 3U en- 

ageméûts, parmi lesquell Parlby, Gougoltz.et
lomain. ^

P au l Meyait.

Lund i  10 A v r il

E O B E S
MANTEAUX

J u p e s ,  P e i g n o i r s ,  M o d e s  

V Ê T E It lE B T S  POUR H O im ilE S
C o n f e c t i o n n é s  & s u r  m e s u r e

■ M k i i  n a  ja BAVONS de TOiLsrrrE extra t̂inb
6. Avettue pk l'Opkw*. P awi» .

■ d’asti SW A  EAU MERVEILLEUSE contre les RIDESS, AvsKui Dû L'OpéMA, P aris .___

^ r ^ f x  insertions ou Cinquante lignes
dans le délai d’un mois, la Ligne.. 5 francs.

La Ligne se compose de trente-six lettres.

PU IS IB S  U R ISIE IIS

Prograniinô dôs Théâtres _

TTri A T 17 Télép. 407.60. — Tous les soirs, Ohé, 
l i l u A J j l J  Vénus! pièce-féerie en 2 actet 9tabl.

r  II OTT T A'\T43,r.T*‘-Auvergne.—Paul Delmet.
i  AulLLUIN Tél.256.43. — 9M/2. -  La  Pelolte.

GAITÉ-ROCHECHOUART.—Tél.406-23.—Spcrtii- 
cle-Concert.—A  9 h.: Ça colle! revue en 2 act.et 

9 tabl. de M.Mougel.—M* Lise Berty ; M. Maréchal.

Gr a n d s  n n ü  il V r r  do 2 h. à s h ;«.
MAGASINS J J U r  A 1  EjLi Attract^*variées.

OptjD A — 8 h. — Le Tannhauser.
PERA. -  on . Demain, Relâche.

Lundi 10 avril : Le Prophète.
Mercredi 12 avril : GutUaume Tell. 

Vendredi 14 avril : Tannhauser.

LV-iTOLENORD
18,rde Clichy.'EnU'ée 1̂ .

La mer Glaciale et ses 
 ̂ habit>: Chasse auxours 
blancs.etc.De 2 h.à min*.

DE PAR s.
J à 7*. Êntr.: ILAscens®*: IL  
Concert, Théâtre,Attract**.

FirANCAIS. -  8 h. 1/2. -  La Cigale chez les 
FmVrmis - le Monde où l’on s’ennuie.

Dimahche : Tartuffe; Bataille de Dames.

TOUR EIFFEL I I
1”  étage ; B ra s s e r ie .— BARS à tous le s  étages.

0
PERA-COMIQUE. -  8 h. 0/0. -  Beaucoup de 

bruit pour rien.
Dimanche : Mignon.

m JvvELLEa,pince-nes,lunettes,faces à main. 
Maison recommandée pour ses verres en 

cristal de roche-60> Chtxussét a  v4tuiH(pr.Trinité)*

ODEON. — 8 h. 1/4. — Les Truands. 
Même spectacle toute la semaine.

EXPOSITIONS

IHATELET.— 8 h. 0/0. -  La Poudre de Perlin-
pinpin.  -

,’ŸMNÀSE. — 8 h. 1/2.— Le Serment d’Yvonne;
l i  Un Conseil judiciaire. _______________
VAimRVTLLE. — 8 h. 1/2. — Mme de Lavalette. 

nHEATRE SARAH-BERNHARDT. -  8 h. 1/2.-
1 La Samaritaine.

VARIETES. — 8 h. — Monsieur X...; le Vieux
Marcheur.

P ALA IS -R 0YA L .-8  h. 1/4. -  Caillette ; Un fll â 
la patte.

SALON  D ü  F IGARO
L’ A R T  D A N S  l ' h a b i t a t i o n  M O D S B N I

I jB (J a S T E L  g É R A N G E R

Œuvre de H e c t o r  GUIMARD 

Ouvert de 11 heures à 6 heures 

L e  V e n d re d i r é s e r v é  aux In v ita t io n s

GOUVERNEMENT IMPÉRIAL DE CHINE

EMPRUNT CHINOIS 5 % OR 1898
D E  772,500,000 FRANCS  

divisé en 225,000 Obligations de 500 francs 
Rembour^i* au pair en 20 années, à partir de 1909 

EXEMPT A TOUT JAMAIS DE TOUT IMPÔT CHINOIS 
PRÉSENT OU A  VENIR

INTÉRÊT ANNUEL : 25 FRANCS 
Payable pa r semestre : 1*' Mars, 7«  ̂Septembre

\UTRK l ’Obligation générale du G* Impérial Chi- 
I  nois, l ’Emprunt, destiné exclusivement à l’éta- 
ilissement d un Chemin de fer entre Lu-Kou- 

Tschiao (près Pékin) et Hankéou, aune garantie, 
en premier rang, sur ladite ligne et ses produits. 
jA Société d'Etude do Chemins de fer en Chine, 

concessionnaire de l'exploitation,retiendra sur les 
>roduits nets, et 3 mois au moins avant 1 échéance, 
a somme nécessaire au service de 1 Emprunt.

É M IS S IO N

133,000 OBLIGAT. DE 500""' OR
Jouissance 1*' Mai 1899 

P R IX  D’É M IS S IO N  : F r. 482.50 
Payable 50 francs en souscrivant et 432 fr. 50 à 

la répartition ou en termes échelonnés jus­
qu'au 30 juin (suivant prospectus).

)N SOUSCRIT LE MERCREDI 19 A V R IL  1899
Et, dès aujourd'hui par correspondance 

BANQUE DE P a r is  e t  des  P a t s -B a s ; 
So c ié t é  G é n é r a l e ;
Co m p t o ir  N a t io n a l  d ’E s c o m p t e ; 
B a n q u e  I n t e r n a t io n a l e  d e  P a r is ; 
B a n q u e  P a r is ie n n e  ;

, B a n q u e  F r a n ç »* de  l ’ A f r iq u e  d u  S ud , 
Et dans leurs Agences, en France.

PORTErSt-MARTIN.—8 h. 1/4.— Plus que Reine.

■ ■ I  nm a  Trtntptreaca et Velouté de U Peen.
I  a.,# I  Bm IUI A  5. Ar-KOK DU l’OpCma. Pa r is .
■ EM9 A  Flacon df Poche pourCyeintee'*lVoyageure
I w l l L I ^ A  6. Avi?iCK mii.'0»»eRA. P ari».

R

A

ÉNAISSANCE. — 8 h. i/2. — Le Bouffe et le 
Tailleur; l ’Enfant prodigue. 

r.ATTR. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot. 
MBIGU. — 8 h. 1/2. — Les Chevaliers du 

Brouillard.
yOUVE.âUTES.— 8 h. 1/2. — La Dame de chez 
1 Maxim. -

BOUFFES-PARISIENS. -  8 h. 3/4. -  V é ro n iq ^  
FOLlES-DRAMATRiUES. -  Relâche.___________
T HEATRE-ANTOINE (EX-MENUS-PLAISIRS). 

8 h. 1/2. — La Nouvelle idole; Que Suzanne
n’en sache rien ! ______________

OMEDIE-PARISIENNE.—8 h. 1/2. -- La Petite 
famille; les Miettes; l ’Anglais tel quon le
parle.__________________________ _____________ _

NOUVEAU-THEATRE. — 8 h. 1/2. — Marthe.

AVIS fflONDAlHS

c

Déplacements

DÉPART POUR LES DÉPARTEMENTS ET L'ÉTRANGER

S A  JS PlaBdpHâlo.deGerçures.deCoupDdeSoIeU. 
B « î5 iR l« i iC 4  5. AvasuB DP i.Orc ra . P aris .
R ̂  I  1 R a  A  MEItXEUBE CREME pour U BARBE i Q S I b n I A  8. AvïMjB dbi-Opbra. P ari»;___
■ ̂ i% 9B  | M  Jk SO U VER AIN Bcon tr-IctP lqûrcBdlnsectM .

S. AvEtivt BS l'Op Ara . P a r is .

ft PRQPOS DE L’ « AFFAIRE »
L a  véritable A ffa ire , en ce moment, est 

rin fluenza qu i n’a jam ais fa it autant de vie-
)lns grande même 
’influenza sont plus 
le-môme.

times. L a  m ortalité est 
u’en 1889. Les suites de 
uncstes que la maladie e 

Pour éviter tout accident consécutif et 
sortir indemne des atteintes de ce véritable 
fléau, r K l ix i lp  S a l i i t - V l n c e n t - d c - P a u l  
est absolument in fa illib le.

S’adresser, pour renseignements, aux Sœurs 
de la  Charité, 105, rue Saint-Dominique. 
Dépôt : Guinet, pharmacien-chimiste, 1, pas­
sage Saulnier, Paris, et toutes pharmacies.

M. Benjamin (J.). à Londres,
M. Brame (Max), à Marquilliers. . „  .
M. Collas (Eugène), au chateau des Echerolles. 
M. Duverger (Louis), à Lisbonne.
M. Dutailly, a Mcuvy.
Mme veuve Hébert, a Maisons-Lafntte.
Mme Israalion (Alfred), à Alexandrie (Egypte)
M. Jacquot (Louis), à Chaumont.
M. Marquet, à Bellevue (Seine-et-Oise).
M. van Panhuys (J.-E.-A.L à Leck.
M. Paré (C.), à La Motte-Poirier.
M. Quéquignon, à Grugier.

RENTRÉES A  PARIS

   -   -----------

Q R A J fD a  M A G A S IN S  D V

F r i n t e i ï s

L U r J D l  I Q  A V R I L
et Joura Buivanta

Exposition Spéciale de

i Î B l i
C o s t u m e s  e t  C o n f e c t i o n s  p o u r  

D am es, V ê t e m e n t s  p o u r  F il le t te s  e t  
G a rço n n e ts , P e i g n o i r s ,  J u p e s .  
C o r s a g e s ,  M o d e s ,  V ê t e m e n t s  
p o u r  H om m es , C h a u s s u r e s ,  e tc .,  e t

ÜCCÂSIOHS EXCEFTIOKHELLES
à  t o u s  l e s  C o m p t o i r s

hLU NY. — 8 h. 1/4.—Un et un font trois; A  qui 
Il le Caleçon; le Monsieur de chez Maxim.

1 E baron de Bony, — M. Boniface (Maurice). — 
L M Boucard. — Mme la baronne de Carayon- 

Latour. — Mme Gauthier (Fanny). — Mme la 
J comtesse PilletrW ill.DEJ AZET. — 8 h. i/2. — Le Budget ; Nounou

rilHEATRE DE LA  REPUBLiQUbJ.— »  n- */*• 
1 Le Chat botté. SPQRTS
IIOUFFES-DU-NORD. — 8 h. 1/2.— Lo Contrôleur 
n des Wagons-Lits.

wl U II P V
Chevaux et 'Voitures

nELLEVILLB. — 8 h. 1/4. — Le Cardinal Ma­
i l  zarin.

1 GENCE HIPPIQUE .S, rwe Berri/fir.T‘«®occas.en 
A  chev*,voit., sellerie s’y trouvent. Téléph.504.95.

MONTMARTRE. — 8 h.0/0. — Le Tour du monde 
Il d'un Gamin de Paris. HLUSIEURS TRÈS BEAUX MYLORDS d’occa- 

fs ion . Alfred B e l v a l l e t t e  et C‘®, 21,Ch.-Elysees.
CIRQUE D HIVER.— on.l/Z.— opeciacieeque»i.re.
ÏA R D IN  D’ACCLIMATATION. ^
J  Jeudis et dimanches ; Concert.

500 VOITURES. HARNAIS,occ.Gri/Tauf,8,r.Daru

1 es plus BEAUX EQUIPAGES pour le haut cora- 
L  merce : Voitures attelées en location. Voitures 
Annonc.-Récl.H.Hostein.47,49,51,r.de La Chapelle.

rilNEiMATOGRAPHE, fonde parMM.Lumiere.de 
Lyon, 14, boulev. des Capucines (Salon indien). -

Spectacles, Plaisirs du Jour
COUPÉ 3/4 Binder, 14,pl.Vendôme, cocher L u c ie n .

Chasse

FO LIES-B ERG ÈRE
LA LOIB FULLER. — OTERO.

La  Princesse au Sabbat, ballot. Ja n e  T h t l d a .

FO LIE S-B E R G E R E

n T  A OOT? â louer sur 230 hect. d’un seul tenant, 
IJ l lA ij i jE J  en F q r è t  d e  R a m b o u i l l e t ,  située 
commune de St-Léger, station du Perray. S’adr. 
à M L a n q u b s t ,  not. à Paris, 92, B  ̂ Haussmann.

OFFICIERS niHISTÊRIELS
y m V E A l  C IR O lE 'f/ 'c l 't c i l l^ ^ '

ei blÈph Ï nts

N O U VEAU  C IRQ U E th I S T enz

A  ces Annonces est appliqw 
_ _ ç  u n T a r if  dégressif, dont les p ria  

A V IS  diminuent en raison de l'im ­
portance des ordres.

i. •

S

r d W M H J im a m i

’̂ O JÜ INQ UINÂetau
L E  R O I  D E S  T O N I ^ E S  

le seul préparé avko 
le Quinquina jaune royal et un 

Vin de qualité supérieure.
TOUTE6~PHARM AOIES

DE

PAR IS
"WATSON. son coq et son âne 

B ILLY, le Chien de Aliss CHESTBR
îïire  LARTVB..........

LA  MONTAGNE. D’AIMANT, ballet 
Angèle H é r a u d , Renée G a u t ie r

OLYMPIA
L.A. TORTAJADA, la célèbre troupe arabe 

Hadji-AbdüLLHA. — Les 7 Péchés capitaux. 
Thalès, Suzanne Dorva; L .W illy . A T  V A f  DT A 

Dimanches et fêtes matinées. U j J l i V l t l ü

Parts

AVIS FINAÜCIERS VOYAGES ET EXCÜRSiOHS

Grands H ôtels recommandés 
à «  PEtranger »

A LLE M A G N E

CENTRAL-HOTEL, le plus grand P Ü D T T V T
et le plus élégant Ilotel de O l-i tL i 

500 cbamb. En face la gare de Friedi ic i-ÿii as»c>.

IITTATTATT HOTEL CONTINENTAL
i ! l U i \ i i j l l  Tout 1 »  ordre. Situationmagnihqoo

. Hôtel  Nassauerhof, magi'.ifl- 
liN quem* reconstruit et agi andt.

H ôtels recommandés de France
Pensions de fam ille, Boarding-Houses 
et Casinos

A V IS

Ces Annonces jouissent d'une- 
très grande réduction pour tin : 
minimum de 15 insertions par* 
mois. . '  .

P A R IS ,

\ ES A c t io n n a ir e s  de la SOCIÉTÉ DU GRAND- 
Ij HOTEL, société anonyme au capital de q u a t r e  

m ill io n s  de francs, sont convoqués en Assem­
blée générale ordinaire pour le jeudi 27 avril 
1899, à 4 heures 1/2 précisés de relevée, au 
Siège social : 12, Boulevard des Capucines, 
Paris. ________

ORDRE DU JOUR 
1* Rapport du Conseil d’Administration ;
2® Rapport des Commissaires ; .
3® Votes sur les comptes de l’exercice clos 

au 31 décembre 1898 ;
4® Allocation annuelle a u x  Administrateurs; 
5® Nomination d’Administrateurs 
6® Nomination du ou des Commissaires pour 

l ’exercice 1899et fixation do leur indemnité.

POUR avoir le droit d'assister à la Réunion, les 
Actionnaires, porteurs de Dix Actions au 
moins, doivent déposer leurs Titres ou Certi­
ficats de dépôts Cing jours avant l ’Assemblée: 
au Siège social ; à la Banque Parisienne, 
7, rue Chauchat ; à la Banque d’Anvers, a 
Anvers ; à Bruxelles, à la Société.Générale, ou 
il leur sera délivré des cartes d’entrée.

SONT également admis les représentants des 
Actionnaires propriétaires de moins de Dix 
actions, conformément à la loi du l* ' août 1893.

L e  C o n s e il  d 'A d m in is t r a t io n .

SAISON DE
BAINS SALINS 

GRAND HOTEL

BIARRITZ

!«'• ORDRE. G<* confort. Sil® iinit;. 
auMidiets'’Mer.Calorif.Ascens^ 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-ïennis couvert. Dépcchf® 
Havas. Téléphone. A r r a i i^ -  
ments et pension à p r ix  madcr;

AICF-CIMI
EXCBLSiOR-

NICF-CIMI
EXCELSIOR-

WÇE-CIMIFZ
JXCELSIOR-HOl

717 La plus merveilleuse situai® 
i j j du littoral. Idéale, station 
ÏOTEL-REGINA I d’aérothérapie 
717 à 110 mètres d'altiiude.
ll/j Séjour de S. M. la Reine
HOTEL-RÉGINA | d'Angleterre. 

Plan et Tarif de l'Hôtel 
f i  franco sur demande. 

HOTEL-REGINA
Du 15 novembre au 30 avril.

PARIS. LANGHAM HOTFL
Ch.-Elys. L'hôtel par excelh® des famil.aristocrat.;̂

HOTEL BRADFORD.70,r. S*-Ph.duRoulô', 
pr.R'*-P*Gh.-Ely8.ClientèIo châtelains.'-

PENSION DE FAMILLE.Confortmod®», 
Beaujârd.ll,av.Boaucour(F«fS*-Honoîc).

PARIS
PARIS

Paquebots-poflte français

AVIS AUX RENTIERS gui visent une plus-value 
très forte et sûre de leur fortune et revenu. 

Dividende net : Divid. net prob. :
7S9S : 700 francs. 0  TT17 7  ^^99 ; 726 francs. 
C o u rs  : 3,7-78/r. u U l j Z i  C o u r s  : 4 ,740/'r. 
Revenu : 2,66 0/0. Taux de 2,66 0/0.

Grâce à la progression surprenante des re­
cettes en 1899(dont30 0/0 en avril!), l ’action S uez  
rapportera en 7899 126 francs d’intérêts environ 
ou 3,32 0/0 du cours actuel de 3,800 francs, mais 
à 2,66 0/0 taux habituel, le prix s’élèvera à 
4.740 francs. On s’assurera donc 940 francs de 
plus-value et 726 francs dfintérêts toujours pro­
gressant. total 7,066 francs ou 28 0/0 de béné­
fice p a r 3,800 francs et cela sans le moindre ris­
que puisque le plus haut cours du Suez a été 
et sera toujours dépassé.

Le placement en Rente 3 010 ne rapporte net 
que 2,94 0/0, en Oblig. 2 1/2 Nord  2.57, en action 
Lyon  2.55. et en oblig. du Crédit Foncier 3 0/0 
lë83 sans lot 2,97 0/0 et sans le moindre espoir 
de plus-value.

I l  n ’e x is t e  p a s  d e  m e il l e u r  p l a c e m e n t .
Lire ; Le Placement Financier, en vente chez 

M. G u é e in , 7, r. Rochechouart, Paris. Envoi 15 c.

M OU V E M E N TS

Djibouti, 5 avril.'-- - -
D JE M N A H  (M. M.), parti à 2 h. soir pour Ma» 

dagascar, La Réunion et Maurice.
Pernambuco, 6 avril.' .

L A  P L A T A  (M. M.), parti à midi pour le Brésil 
et La Plata.

Montevideo, 6 avril.
C O RD ILLERAS  (C. R.)i arrivé, venant du 

Havre et escales.
Pointe-à-Pitre, 6 avril.

S A IN T -LA Ü R E N T  (C. G. T.), arrivé à 7 h. soir, 
allant à Colon.

La Corogne, 7 avril.
W A S H IN G TO N  (C. G. T.), arrivé à 7 h. ma«tt;- 

venant du Mexique et de Cuba et allant à - 
Saint-Nazaire.

Suez,-7 avril.
P E I ’HO (M. M.) parti à 9 h. matin, venant àa. 

Maurice, La Réunion et MadagQiscar.
Lourenço, 7 avril.

S A N T A -P É  (C. R.), arrivé, venant du Havre e t  
escales et allant à Madagascar.

Le Havre, 7 avril.
VILLE -D E -SA N -N IC O LA S  (C. R.), arrivé, ve- 

nanc du Brésil.

C tPlTlUX

Offres et Demandes

PRÊTS hvpoth. Paris, prov. de p. 3,50®/-, avances 
imméd»«*'av. formalités. P o t i e r ,  42, r. Vivienne.

(S A A  A A A  fr. sont demandés à un ou plusieurs 
a U U iU U U  capitalistes,pour donner extension* 
à affaire des plus prospèfés, n’offrant aucun 
et pour acheter concession de l ’Etat. Intérêts 6 • ]»  
l ’an et part dans bénéfices. Affaire absolument 
de tout repos. Références de 1®'' ordre. Rien  
des agences. — S'adresser en personne .dé 10 h. 
à midi, à M. DESCHAMPS, 8. rue de la'Victoire.

VEHTES n  lOCITIOfIS

Pans

n * T  STO  CHAMPS-ELYSEES
1 A L A lb  P A T IN A G E  SUR V R .U E  GLACE

DE
TOUS LES JOURS

Le matin, do 9 heures à midi 
L'après-midi, de 2 h” » à 7 heuresn  Jl H P  L'après-midi, de 2 h” » à 7 heui 

u Ij A vjEj Lo soir, do 9 heures à minuit.

FT r\AD A TYn Clovis.Delmarre, Marg‘® Favart. 
f jJ u liU l l 'A U U  M inuit et demi, M. Baudoin, M“ ® 
Samuel. La  Manille, MM. Prika, Labruny, etc.

e n  A T A P- DARTY, FRACSON, POLAIRE 
^ X jA I jA  Franches lippées: Baldy, Dearly, etc. 
Le Vieux marcheur de la Scala : Bertholy, Puget.^

lA  BODINIFRF iaYTÏrTT’l?
Malinees-Cpniérenccs. — Le soir, Spectacle,

PAULUS, Anna Thibaud, Villé-
* ,.j.vxK^*i^-j-^.i.-.Uora,Ducreux-Giraldùc,Vilberf
Tclcp.15 0 .70  j LaDemoiseUede chezMaxim.Qinee

T r é t e a u  58,rue Pigalle.Tél.l36,42.T»les soirs, 
DE 9“>l/2 : Fursy, Hyspa Moy. Et .4llez 

TABâ-RlN, donc! Le Gallo et Mary Auber

Exiger le véritable VlK DE Buqeaud. Bien te  ̂
défier des Substitution» intéressée».

Tribunal de Commerce de la Seiue
F a il l it e s  du  4 A v r il  1899

Du sieur Louis Rey, fabricant d'articles ecclé­
siastiques, â Paris, rue du Cherche-Midi, 33, 
faisant le commerce sous la raison : « L. Rey 
et .C» >». — M. Bouruet-Aubertot, juge-commis- 
sa iio ; M. Faucon, syndic provisoire.

b s M A T H U R I N S r ^ i e ’ i ' ^ f f i ? » ? ;
Tél.2 3.41. I Deval;le8pfti»æ .GeorgesFragerolle.

L e s V I S N O L F T T F S ^  “  ^ e ^ï T r e v u k
Cité d’Antin,29.Téi. 248-111 Les Babylones.

CIRQUE MEDRANO
Aurapt,nouv*®».Matin.: Dim.,jeud.,fetes,à2 h.1/2

Tous les soirs, â 8 h.1/2. 
Sp e c t a c l e -Co n c b r t-Ba l  

ro«s tes Samedis, grande Féte de Nuit.

ÀIS®“ Tt rnTTnBIGO,89,et N-D.-Nazareth. C®*
angle K .  1  K  402“ .R.b.62,320LM.à p.700.000*. 

mjEUILLY-s/SEINE. 2 M a is o n s  : 1® B *  JSi»icau. 98; 
1 2“ Rue Borghèse,32. C®«»720“  et 217». Rev. brut 

2,500fetl,800f.M. àmKR'RâlN, rue Borghèse, 32. 
pr. 30,000 ot 20,OOOf. Ic®* 153“ 67®.M. à p. 5.000L Adj* 
s® 1 ench.,ch.n.,2 mai99.S’ad.aux not. M '» Delorme, 
11, r. Auber, etDüHAu,3, r. Laffltte, dép.de l ’ench.

Il \ T C tA M R U E M A Y E T ,3 (6 ® a r r » ) .R e v .b r .6 , l l7 f .  
H lA lo U lN  M .à p .60,000t .A A D J '-8' 'le n ch .,c h .n o t., 
le  2 mai. — M® G. B azin , n o ta ire , 52, rue de Clichy.

HOTEL à-VENDRE;eâ;--fc'lpsécy.-8cîT.',3"8al.jardï, 
écur., remise. S’adr.TiFFEN.22,r.de8Capucine8.

AGENCE DE LOCATIONS, 70, rue de la Paix. 

APP* meub. privé. Bauduin, 98*>‘*. b* Haussmann.

lASSY-E t o il e . Spécialité de Ventes et Locations 
â  I ’Of f ic e  I m m »-, 57. r. de Passy. Téléph. 693.90.

HOTEL. 14. r. Montchanin, 6.000*. à louer ou à

,N DEM. à LOUER été.joli, conf. APP* meubl., 
quart.É l o il e  ou voisins» Bois.Ec.V.X.X.,Figaro

P

0

« N OFFRE quelques PARTS DE 5,000 fr. d.ans 
affaire sportive, 7® année. La part en 1898 a pro- 

duit 28,838 fr. de béa.— Ecr. V. de R.,110, Figaré.

ADJ®" sur 1 ench.,Ch. des not.,Paris,le9mai 1899,

Ma is o n  rrD PYTTO D  ^*29. c««2i8“ envir.Rov. 
RUE d e I K H j  V lo t i  brut 17,700t. Mise à prix : 

250,0001. S’ad. à M». D u fo u r , 15, Poissonnière.

En'virons de Paris

CHATEAU d ’O r g e v a l .  gare Poissy ou Villenw s
(S.-et-O.).C®® 7h.,b* arbres,sources.M.àp.SO.OOOf.

(1ARENNE y attenant. C«®26hect. b*bois. M.àp. 
I  50,000'. A  ADJ. 8.1 ench. ch. not. Paris. 9 mai. 

M® M o r e l- d ’A r le u x ,  not., 15, r. des Saints-Pères.

VENTE au Palais de Justice, à Paris,
lo 19 avril 1899, à 2 heures,

MAISON A LEVALLOIS-PERRET
(Seine), rue. MarjoUn, 45. et rue Gide, 68 

Contenance env. 220“ . Rev. net env. 2,981 fr. 64. 
Mise à prix : 30,000 fr. S’adresser à M'* L o r t a t - 
Jac o b  et Rouy, avoués ; M» Michelez notaire.
■VENTE au Palais de justice, à Paris, 29 avril 1899,PROPRIÉTÉ à MONTR^EUir^^^^^^

rue de Saint-Mandé, 47. — Mise à prix : 15,000 fr.
S’adresser à M® F o u c a u l t , avoué à Paris, i%e 

de Richelieu, 27, et à M® Desouches, avoué.

P rov in ce

V ‘®, saisie, au Trib.d’Anceni8(L.-I.),28avril,midi,

GRAND DOMAINE
à Saint'Mars-la-Jaille et environs (arr* »f Ancenis) 

CHATEAU DE SAINT-MARS 
BOIS DE MAUMUSSON 

CINQ FERMES, TERRES, PRÈS, VIGNES 
En24lots, av. réunion. C«®433h.66a. M.àp.350,701t.

S'adr. à M»» Roynb, avoué à Ancenis, et Boisdé, 
huissier à Saint-Mars-la-Jaille (Loire-Infér” ).

LOCATIONS, VENTES. Jo h n  A r t u r , 40. r.Marbeuf

Â  VENDRE av.grandbén.2 CRÉANCES, 50,Q0Q el 
100,000' sérieus* garant. Ecr. F. H. 15. FigàtVt.

REHSEIGHEIMEIITS U T IU &
Mariages ______________

JEUNE HOMME.30 ans, distingué, décoré depuis . 
six mois, 50,000 fr. de revenus, épouserait une 

jeune fille ou jeune femme, élégante, ayant goût, 
artistique et position analogue. Cette annonce* 
est très sérieuse ; il ne sera pas répondu aux * 
agences. Discrétion absolue. Ecrire avec détails-' 

DE Beaumo n t ,  27, passage de l ’Opéra, Parta; '

MARIAGES RICHES. M*“« G r ü e t , r.Maubeuge, 26/ ‘

Environs de Paris

A  VENDRE, meublée ou non, M®“ de Campagne, à 
Asnièrcs, pr. mairie, 5 min. gare, fort coquette. 

Tr. jo li jardin. M. Boquérat. 14, rue de ta Banque.

1/ENDRE ou L o u e r ,  à5min, gare (7âampipni/,pr. la 
f  Marne, vue 8up*>® sur coteaux de Chennevières, 
J o l i  P a v i l l o n  et g i  jard.fruit, de 2,400“ .Loyf 1,200', 
on pourr* diviser. M. B o q u é ra t , 14, r. de la Banque.

n ilS O N S  RECOSM DÉES

Am eublem ent

HAMBURGER
362, rue Saint-Honoré 

Ob je ts  d ’a r t  e t d ’a m e u b le m * a n c ie n s , T a p is s e r ie s  
P o r c e la in e s  d e  Sè v r e s , Sa x e ,

T a b a t iè r e s  —  E v e n t a il s .

n  A P  T?D 'ORÈRES, 49, rue Vivienne . 
I I A u EjI I  r  M e n u is e r ie  d A r t , M e u b l e s , 

Cheminées, Plafonds, Boiseries, Escaliers, etc.

H ygiène, M édecine, Pharm acie

Le meilleur tonique est le V IN  COCA M ARIAN I.

MALADIES DE LA. LANGUE
Guérison rapide par les piulverisations des Eaux 

minérales cMitjrcwscs de

SA IN T -Ç H R IST A U
Renseignements au Gérant de l Etablissement 

thermal de Saint-Christau,
par Oloron (Basses-Pyrénées).

SAGE-FEMME V «  Méhaline, 10, rue des Acacias.

P ertes  et Trouvailles

PERDU le 28 mars. Chaussée d’Antin au Boulcv* 
Haussmann, BROCHE OR ET EMAIL BLEU. 

Rapporter : 13, rue do Turin. — RECOMPENSES

D ivers

IIN E  des plus notables Maisons de BRADFORD 
I demande pour la vente en gros de FILS 
mohairs. UN REPRESENTANT très au courant 
do l ’article. — Ecrire avec référ., L. L. 12, FigarO,

m m  ET DEHftHDES D'EWPIOIS

Em plois divôTS

HAUT FONCTIONNAIRE ch e rc h e  s itu ât, d 'a ve n ir  d* 
g^ « soc ié té  fin . Com m is8®°.L.M .R ..p**ri® .bur. 11.

Dam e do com p a gn ie , g a rd e -m a la d e ,d és ire  p la ce . 
R é fé re n c e s d e  l«® o rû re . E c r ir e  F ig a ro , B. M . 18.

Gens de Maison

M
f i

[KNAGB, cuisinière et val. dech.,35et44a.,5et7 
ans même maison, dem.pl. J.R.D.,16,iv.SufcQüf. -

,OUTURlÊRE20a.,5a.gd®m«".cert.d’ét.,dem.pl,
J fa®de ch.ougouv*®, étranger. 59. r.Rocher, E. F*'

A gen ces  de P lacem ent

M. MICHALLET, 8, rue de Bretagnô! Téléphone.

I II I
Le Gérant responsable ;,A . BOREL.

  ' , , , »
Paris. — D. Cassiqneül, imprimeur, 26, nie Drouot* 

(Imprimerie du Figaro). — Encre Lorilleu x. ,

imprimé sur les nouvelles machines rotatives à six pa êa 
de MARINONI.

msm

F E R  L E R A S
Phosphate de fer liquide prescrit avec 

succès aux jeunes fil es anémiques, aux 
dames délicates, aux enfants faibles et privés 
d'appétit, fatigués par les études ou la crois­
sance. Toujours bien supporté, il restitue au 
corps le fer et les phosphates qui loi manquent 

Pharmacie VUL, 1. rue Bourdaloue._____

M A LA D IE S  S E C R S T E S  -1 1

auCOPAHIVATE DE SOUDE
Préparation la plus efficace contre

le s  É c o u le m e n t s .  —  5  Fr. le  flacon . 
Exiger la S/;;na^re de fSAQUIH 

»EyRÊfe.7«.FUmOUZE-ALBESPI , Faubf S‘ -Ûe«Ji. ParJi

l e  l î l o t t i t e t t r  f  i n a n d c r
  ____J- . — «T, iSÊ7. PJiîJ/SSAWr LE SAMfD/.  ------------------------- .............  T)Miraal Hebdomadaire fondé en 1867. PAJîA/SSAVT LE SAMEDI.

BEVUE dsi BOURSES d. PARIS, LYON,UUE.HARSEIUE.t BRUXELLES.-- Publie toute. ^
39, AVSNÛe oe  L’OPBRA. — On l'iéonn. « n i  Trait dant tout lat fiur««« tf# PoUt.

«0? DE r a i f o r t
G R ï M A U L T  &  G

[ 1 0 0 ^
. AMPT4T DONNE LES RESULTATS LES

DEPUIS TRENTE ANNÉES CE POUR REMPLACER

SIROP ANTISCOHBÜTIQU*.

r^PPêm, ^tonlAe jes

vuieru que i'ioaure de poiassluiQ. —  ......................  - » --

Le Sirop e ,  salfor. lope T t î r 7  p’ ioSl
spéciaux, sa défier des mélanges de airop antlicorbutlque at da temiuro
proposés à ss place. ________________

uciior QQ
Uodile da Flaco* proposés à ss place.

P A M 4 I I A  A  l O T S
Paiatlts B  francs par mois pendant 2 8  mois

TIK .AGf: • t s  A v m i .

GROS L O T S  5 0 0 , 0 0 0  ET 1 0 0 , 0 0 0 "
Propf. complète du titre dès 1*® versem*. Droit aux 
377 tirages à venir (6 par an). Rembours à 400'.

Envoy. mand*-poste ou timbre Cl. M O R IN , 
23, Chaussée-d'Antin, Paris. — Téléphone 133.07. 

S É 3 0 T J H . IT Ê  ^ B S O X j t j B
BOIS EIPOSITION1100: 9 francs par mois pendant 11 mois

C A N A D I A N
P A C I F I C

R A I L W A Y
Merveilleuses Excursions à travers dos

infinimentc o n tr é e s  p itto resq u e .s , d  a s p e c ts  
varié.H. L e s  Krands L acs , le s  P ra ir ie s , le s  
M ontagnas R ocheu ses, U s  Sources chaudes 
de B an ff, T e rr ito ire s  de chasse et de  pêche.
O ntario , M an itoba, C olom b ie britannique.

Pour billets et catalogue illustré gratis, 
s’adresser au Canadian Pacific Raliway, 67, K ing 
W illiam  Street, Londres E. C.i aux bureaux 
de Thomas Cook et Son, ou a la  Compagnie 
Internationale des Wagons-Lits.

MALADIESDESFEMMES-STERILITE
Le. prooédM eimplm st rationnel̂  
•mpleyés par M » LaÇH APEUI.B 

•«■«•(MniM. (r.raotiRMtit 1. supprenfiion de la STSRIUTE et le 
•a irlM n  d<» K A L iA D œ S  pR Q AJnQ D E S  de  le  FC U M E , «A  
e«iunt toute oî ratlon ehlrùrskale. Cdniullationt del i  4 ̂  
*^^PAR ia. 27. RUE MONTMABOR. 27. RARIB

B O N - P B 1 H E
d n  r iG A R O
Pendant dix jours, la Société 

général? des A rtistes parisiens 
fèra, yralts, un Portra it au crayon 
fusain, grandeur nature, rcssim- 
blancé garantie, do la valeur do 
100 francs, à toute personne qui 
fehvérra au professeur d ’A'LBY, 
141, boulevard Magenta, Pa.ris, 
cetté annonce détachée, ainsi

au'u'né p h o to g ra p h ie  e t la  som m e 
0 2 f r .  50 (10 fran cs  pou r l ’é tran - 

'** -  g e r ),  pou r l ’em b a lla g e  e t le  p o r t
du p o r tra it  q iii e s t e n v o y é  fran co . L e  pu b lic  es t 
p réven u  que tou t p o r t ra it  ne p ortan t pas la  si­
gn a tu re  du  p ro feaA èu r d ’A lb y ,  ne so rt pas d e  ses 
a te lie rs  e t  d o it  ê tre  c ftp s ld éré  ctnnme une contre-* 
fa çon  sans v a le u r . (D é la i d e  la  liv ra is on  : 30 jou rs )

EAUBANDAGE
* ^ E Y B iG N A C

TOUTE personne SOLVABLE PÈDT.IU BOURSÊ  q a ü f i e r  B B a U C O U P  d ’ A R Q E N T
S U Ï l S  ( i v a u c e v  d ’ A n G Ë . N l  ^  £or/«;G*iu.*«p.ies.Bue<la*RoiD*.P«1.. V

^AU O U N E SUCCURSALE, n i à PARIS, n i e/7 PROVINCE}^
9  17 st 19, Rue Drouot et 15 et 17, rue de Provence (ang’e des deux ruei) P A R I S . ' i S

St
Hl

BaBdi(f«»''ee J.quel os peotMrsft. 
tir U coBteolion das HERNIES, qnelqu’en toi leur voluipe ou anclea* 
noté.— Psr la pression constante esercé# snr la Hernie, elle dispa­
raît rapidement.—h se porte sans |i‘ae, supprime te retsorl da dos el 
le sous couse. Ordonné dans tes ilApliaux pour cas diDIcites. II médaiU. 
Sdjpl d'bonnenr, croix et palme dn ménte. CaUiogus sur demisdei 

leyrigoAC^ isbricaot, 229, rue Saint-Honoré. PAKIft -

MIG R a IN ES-• GoéPrton

^'rwriTui«ÂntTnévfa™iquaTd^DXRONIER
oitt t a £r. linroi M -  23. /lus dt la Motiatit, tarla.

F I S  A . Î 2- IV C A .C I Ï3 La plus gpandô et la plus importante du monde. ÎC
S ®  TOHT A  ¥  ï *  Fournisseur de l ’Etat, de la Ville de Paris.et.de 

i n  éSm i £ *  l U  XîA plusieurs grandes administrations. Fondééenl855. ( c

Maison absolument de confiance, délivre tou- 
jours des produits de premier choix, de première s  
fraîcheur et possédant leur maximum d’action. I g

Prépare tous ses médicaments dans son labo- ^  
ratoire môme d’après les formules du Codex et 
avec tous les soins voulus.

n o r m a l s
p  : ia  .A . AÆ A .  e x  s

N O R M A L E
^ N O R M A L E  

g j N O R M A L E

%
Se contente d’un bénéfice modéré sur tous ses IP  

produits et n’a pas d’article de réclame oour 
attirer le public.

Laboratoire modèle d'analyses médicales et 
d’essai des médicaments.

Bien spécifier le nom N O R M A L E .

3 p H A R M A G IE S  D E  F A M I L U E ,  D E  P O C H E , D E  V O Y A G E ,  & .I  
^  L iv ré  dans to u t Paris par garçons et voitures. —  Catalogue illustré franco.

miMÈEMlEEMlÉISIEIEIEMISMIEfEISMlEIEl

REMEDE D'ABYSSINIE EXIBARD
Soüïerain contre r iA S T H B f

«M  3 0  ans d »  Soocè»
Méda/f/es d'Oref d’4rfleflf.T*«Pk»rm»ei«,.

BSVOLinilLOII

u '

i
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i
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Ayuntamiento de Madrid
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A n d a n t in o

Piii M  II j j j i l q ;
t y  ««rPnrr*. ' .  .

I^ r  Jes jar.dins el par les champs, 

leschaippset par les jar-dios, 

vient donc que sarmes fleups

Je vais chercher des fleurs noa.vel «  les 

J’aicueil_li Jes fleurs par bras-sé „  es 

Je vois desgouLtes de r o .  sé w e,

r é
T "

ifi ' 11 11 11 M
.e x  •■ M .  _L _» I ____

5 BBS
E t J ’ai maLcbe ion^. temps long, temps - 

î*ai mis des di -  las, des jas ..mius 
De la ro - sée-00 _ bien des, 4>lears

M aisjVi rap.por.te les plus b e l .  les...,: 
Et j ’ai mis aus.sides peu .;sé .  es..*, 

$or moD boDfpiet de f i  .  au .  ce .  e  ?

p  , p

(avecgcnlé) Jai mis u - ne rose
(avecpassion) Jai mis 00 bai .  ser
(arfcfri*teMe) Jai mis U .  ne lanne

et j'en ai mis< deux!/
el j ’ eo ai‘ mis deoxl
et j ’ eo ai ■ niisj'deuxl

J'ai beaojcoup do flea n  
«Tai beaoxoup d'a.«iQOQe /  ̂
Que j ’a i , de . cha .  gria

^ T - r r -w
U  " _ ___  __

pressez.' ^

I' I' i T-°f
n

£
I

pour moo . a -  mon .-reu it 
pour mon a •  mon .  reux!* 
par., mon . a .  mou -  rem ! ^ J’ai m is ' o  no. larme^

J'ai jBis ti •  oe Tosé 
J'ai-mis cn ‘bai • oer

•et -ai mis deaxl 
et*, i ’ea ai mis densf' 
et l'es aiv o is  dem r

f  _ _ _ _ _  _

retenez

M J’ > i' p p y~j,
«X  • I______    J... r ion i.. TiiMTi» mm

très lent s

i
Xai beaucoup de fleurs pour moa a -  mou-reuxJ
J ’ai beaucoup d’ajnour pour moo a  ^ mou-reuxl
Que j’ai de ,cba.çriB ; par moa .  © oo -rew l 'J^

n

B O U R SE  D U  V E N D R E D I  7 A V R I L  1899
In. liais. Ittsse

d é sig n atio m  

D ES V A L E U R S
Bier

8 »
3  »

S50

t  50 
17 50 
15 g 
t a  •
12 g 
12 g 
20 g 
20 g 
10 - 
2 50 

10 
10 
10 

2 50 
12

4

â
17 50
é «

Î 7 &
4 g
5  •

10 •
22 50 

4  -» 
2 5  g

a
4 g 
4 >
4 •
3 50
4  25  
4  -

80 » 
1 5  g 
SO g 
7 50 
4 g

15 g 
1 g

K
S

22 50
4 %
5 g 
4  g 
4 g

. .  02

. .  25 

.1 ..

.1 ..
• e « •
p\ • '
. . '7 5  
.4  25
• • • g
• • «g
• • «g
• • • • 
« • • g
. .  J.
• • «g
• • • • 
• • «•

• «  «•
«W • «

15
05

10 
05 
• • 
• «

25 
• •

bô

75 
• •

E

25
.1

.3 .. 

.. 50
« • 4 % 

.1  ..

• • • •
g  •  •  •

49 » g
• •

15

4 
4 
4 
8 
4 
4 
3 50
3 g
4 g 
4 g 
450 
4 g 
8  g 
4 g 
1 g 
1 g 
1 g20 

20 
20 
25
25

.. 20 
g  •  g  g 

« •
.. 10 
g  •  g  g 

• »
. .  ic
g  *  g g 

4 4 
.. 10 
4  9  •  g

• • •
• e «

.2 . .  
g • 94»
4  . .

Fonds F ra n ç a is
3 %  FRANÇAIS.................cpt

te rm e

3 %  AMORTISSABLE. . . .  cpt
terme

3 i/ 2  % ............   cpt
te rtn e

TONKIN 1896.............................
INDO-CHINE 3 % % .............cp t
DETTE TUNIS 1892...................

^OBLiâ. 1S65 4
—  1869 3 % ..................
—  1871 3 % ..................

1875 4 % ..................
1876 4 % ..................
1892 2 y, % ,2 6 5 *p .
— Quarts..........

1892 tout p a yé  —  
1894-96 tout p a y é . . 
1898 2 % . . . . : ........
— Quarts..........

75 yiLLB DE MARSEILLE 1877 . . .  
^  —  d 'AMIENS 4 % ................

DE BORDEAUX 3 % . . . .
-  1881 4 %

DE LILLE 1890 3 % % . 
.1 . .  —  DE LYON 1880 3 % . . . .

F o nds  E tra n g e rs
ANGLAIS 2  % % ............. . . c p t
AUTRICHIENS 4 % OR (40 f l . ) »

—  OBLI.DOMAN.ADTRICH.»
ARGENTIN 5 % 1886 ...............
BELGE 2 %  % .........................g
BRÉSIL 4 % 1889, 100 1 . . . .  »  
BULGARIE (Princ.de)5% 1896»

25 CONGO (b o n s  a  l o t s ) .   .........
10 EMPRUNT CHINOIS 4 % U b . » 

ÉGYPTE DAÏRA-SANIER g
—  DETTE UNIFIÉE g
—  DETTE PRIVILÉGIÉB . »
—  OBLIG. DOMANIALES. »  

25 ESPAGNE EXTÉRIEURS 4 % . g
—  OBUG. CUBA 1886... g 

HAÏTI 1875 5 % ..................... »
—  OBL. 6 % 1896......... . g

HELLÉNIQUE 1 ^ 1 ...................g
20 ITALIEN 5 % ............................

— — terme
TICTOR-EMHANUEL 1863 ........

10 PORTUGAIS 3 %  *Cr»JS
23 —  4 % % 1888-1889

—  4 % 1890............
OBL. TABAC PORTUGAIS 4 % %
HONGROIS 4 % (o r ) 40 f l ____
ROUMAIN 1893......................CB<

55 -  4 % 1896 cp t
—  4 % 1898 cpt

RUSSE 4 % 1867-69..................
—  4 % 1880......................

25 —  4 % 1889.................4 .
—  4 % 1890,2 »et3*8 «g .
—  3 % 1891-94 (o r ), t®g.

10

• e
« •

02
05

*• ••

— 4 % 1893 or
— 4 % 1894 (or;..........
— 3% % 1894...terme
— 3 % 1896 (or)...
— coNS.4%1^2*8.obl.l00*-
— — 3* série, obl. 100*.
— INTÉR. CONSOL. 4 % % 
_  _  4 % Ch. f.4 f? .._
— transcaucasixn 3 % .

SERBIE 4 % 1895 terme
dette TURQUE4%(8‘*B)term

— — (s**C) g
  — (8‘*D) '
— OTTOM.CONSOL. 4 % 

OTTOM. PRIORITÉ ̂  ̂  • ■ ' • •__ Tombac... 
Z  5%18%...■•••

hoüAN*S OTTOMANES 5 %

101 85
102 ..
100 50 
100 50 
103 40 
103 60 
85 .. 

472 50 
494 50 
545 .. 
429 .. 
411 . .  
568 ..  
567 . .  
397 
103 25 
399 75 
496 75 
444 75 
112 
404 75 
123 
120 
510 
505 
102 50

111 45 
101 50 
316 ..
474 . .

94 .. 
63 . .

420 ..  
93 75

103 50
104 75 
108 ..  
K »  60
105 50 
59 75

281 .. 
215 .. 
375 .. 
229 ..
95 .. 
95 10

339 
26 90 

198 
157 75 
483
101 35 
103
95 25 
93 80

102 95
102 75
101 40 
101 60
93 15

103 
103 10
99 
93 80

102
101 50
102 20
100 15 
92 90 
62 
46 80 
26 82 
22 77

407 
482 
400 
485 
500

101 70 
101 95 
100 50 
100 52 
103 30
103 55 
85 25

472 50 
496 25 
546 
425 
409 75 
569 
564 
394 50
104 
404 
396 
444 75 
112 
403 
122 50

101 50

316 
470

61 
424 
93 50 

103 40 
105 
109

59 50 
284 
215 50 
373 
230
94 80
95 10 

339
26 80 

197 75 
157 75 
482 
101 50 
103 
94 70 
93 80

iÔ2 95 
101 15 
101 60 
93 25 

103 
103 
99 10 
93 80

iÔ i 60

46 80 
26 80 22 

407 
482 
402 
485 
501

114 58

9 01 
35 »  

2 50 
50 g

25* g 
25-.-g

lern.

reieiD
Hinss. Baisse DÉSIGNATION

DES V A L E U R S
Hier

30 . .
20 . .  
.5  . .  
.3  . .  
.3  . .  
.2  50 
.2  .. 
.4 ..

5 g 
Ofl 
«

35 g 
5 g 

25 g

40 g

30 g 
2 50 

37 50
5 
7 50 
0
2 50 
.5 g

4
6
7 g

25

*
*

3 g
5 »  

12
6 g 
3 g 
5 
5 
5 
3

280%

50

.1 ..  
C.D,

'.2 y. 
2

.2 y

m 9  

4 9

4 4

Socié tés  de C ré d i t
BANQUE DE FRANCE.. . . .  .Cpt

—  terme
D'ALGÉRIE..................
INTERNAT*» DS PARIS 
OTTOMANE.. . .  terme

.. PARIS-PAYS-BAS.. cpt
—  term e

PARISIENNE...............
NAT*» BÉP.SUD-AFR.t»
F»» d b l ’a f r .  du sud. 

50 —  —  terme
—  HYPOTB. DE FRANCE.
—  DES PAYS AUTBICU‘i r
—  SPÉCIALE D. VAL. IND

COMPAGNIE ALGÉRIENNE........
, 3 . .  —  FB»» DES MINES d ’o r .
1 . .  COMPTOIR NAT* 0 ’ESC0MP‘ *Cpf

—  . —  t«7VHC
CRÉDIT LYONNAIS.............. Cpt

—  —  terme
—  ALGÉRIEN.....................
—  INDUSTRIEL ET COMM*
—  FONCIER D’AUTRICHE.
—  FONCIER ÉGYPTIEN..
—  -  3 %  %

ROBINSON BANKING.. . .  fe rm e  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE.............

—  FONCIÈRE LTONNAISE
IMMEUBLES DE FRANCE...........

—  O b I.d e4 0 0 *.In térê t:6 *
—  O b l.d e4 7 5 *.In térê t:7 * 

/CRÉDIT FONC*,aCtions.cpt
—  —  ferm e

Ci BONS 100 FR. A LOTS 1887.
M _  -  -  1888.
ü  OBUO*COMM*»»260%1879.
Z  -  3% 1880.
g ]  -  3% 1891.

1 .. —  3%  1892.
■i 75È : —  2 6 0 %  1899.

OBLIG. FONCIÉR. 3 %  1879.
—  . 3 %  188.3.
_  3 %  1885.
—  6“ »»1885.
—  2.80% t. p . 1895. 

BONS DE L ’EXPOSITION. 1900.

C h e m in s  de F e r
ACTIONS FRANÇAISES

75

75

50

4025 • •
4070 m •
885 • a
612 , ,
565 • «

1030 ■ a
1035
.484
365 , ,

91 50
92 ■ a

590 • a
5(6 • a
227 a a
798
107 • a
604
6 (6 J ,
897 1 m

896
8Î6 a a
630 4 a

1311 , ,
544 • a
5Ù2 ■ a
107 , ,
576 • a
370 • a
91 • a

146 • a
173 • a
754 • a
754
54 J ^
50 50

491
496
394 • •
495 , ,
486 75
503 , ,
454 75
482
100 50
488 , ,
17 75

4055 , 
4090 
890 
615 
568 

1032 50 
1037 
488 
365 
92 
91 50 

590

227 
799 
104 
603 
607 

.899 
898

630

‘ 544 

iÔ8
576 
370 
91 

146 
175 
755 
757

491
498 
394 
494 
485 
503
454
482 
100 
488 
17 75

30 g 
17 50 
25' g 
35 50 
15 50 
27 50 

«
50 g

25 g 
64 g

46 g 
15 g 
56 50

43 50 
38 50 
21 
25
56 g

12
35

• « •« 
• • • 
• • • 
« • •

.1 . .  
« • • g

! é  5Ô 
• « « • 
• • t •

12 ! !

. 3  y.

23 50 
• • • • 
.1 . .  
10 .. 
• g • •
.9 . .

15

iÔ
.5

.4
.6  . .
• « • •
. .  . .  I ..

ACTIONS 
.1 ..*

28 g
4 g
5 .nU •- 

33 g

BONEAGUELMA.......................
DÉPARTEMENTAUX .
ÉCONOMIQUES bu NORD..........
EST........................................ cpt
— act. de jouissanoe........

EST ALGÉRIEN...........................
MÉDOC.................
MIDI....................................... Cpt

—  ..................................fe rm e
— act. de jouissance.......

NORD..................................... cp t
—  ..................................fe rm e
— act. de jouissance.......
—  S oc ié té  c iv i l e .................

ORLÉANS.............................. cpt
—  .................  fe rm e

act.de Jouissance....
OUEST................................... cpt
_  act. de jouissance___

OUEST ALGÉRiEN(remb.à600) 
PABIS-LYON-MÉniTEI»AN. cpf

— — terme
SUD DE LA FRANCE..................
VOIES FERRÉES ÉCONOMIQUES

é t r a n g è r e s

ANDALOUS.................................
AUTRlCeiENS-HONGROIS.........
CACÉBÈS AU PORTUGAL..........

 ..SUD.AUTRJcaiEN (LOMBARDS).,
.~3 . .  MÉRIDIONAUX d 'ITAU E...........

773 50 
730 
565 . .  

1065 . .  
521 . .  
740 ..  
200 .. 

1392 50 
1390 . .  
764 . .  

2175 . .  
2180 . .  
1669 •.. 
456 . .  

1830 . .  
1835 . .  
1345 . .  
1165 .. 
662 . .  
660 . .  

1954 ..  
1953 . .  
348 
885 . .

216 .. 
779 .. 
38 .. 

.1 6 7 .^  
•714 ..

750 .

564 ! 
1055 . 
522 . 
731 .'

1395 !

2175 . 
2192 . 
1669 . 
459 . 

1815 .

ÎTO5 ! 
1160 .

1930 . 
1959 . 
348 . 
885 .

215 .

711 .

Den.
reTeoD

Huss. Baisse DÉSIGNATION

DBS V A L E U R S
Hier Aojurd.

C h e m in s  de F e r
*
*
*
9

15 g 
15 g 
15 g 
25 » 
15 g 
15 g 
12 50 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
12 50 
15 
15 
12 50 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 » 
15 g 
25 g 
15 g 
15 g 
15 g 
12 50 
15 g 
15 g

15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
22 50 
22 50 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
15 g 
10 g 
15- g 
15 g 
15 g 
20 g 
20 g

■ • * * * • • • NITRATE RAILWATS............. 233 . .
.1 .. • • NORD DB L'ESPAGNE............ 176 ..
a • a a . .  75 PORTUGAIS............................ 71 75
.1 . . ■ • • » 8ARAG0SSE............................. 283 . .

OBLIGATIONS FRANÇAISES
• é • « .1 4 a BONS A GUELMA.......... ......... 459 • •
a » • 0 .5 a DÉPABfKMENTAÜX 3 % . . . . 443 • •
a 9 • • .3 50 ÉCONOMIQUES 3 % ............... 454 a a
a 4 • a EST 52-54-56,5 % (r .  à  650). 671

• • 75 - 3 465 75
 ̂4 4 a ! i 25 - 3 % o o n y e lle s ............. 463 25
a • 4 a • a - 2 % % ............................ 427 75
a « a a ! i • a EST ALGERIEN'3 % .............. 452 a a
a • « a .3 a • MÉDOC 3 .......... 413 a g
a • • a • • 50 MIDI 3 %................................. 465 a •

a • ■ • - 3 % n o u v e lle s .............. 461 50
h ê a 9 é • NORD 3 % , ............................ 473 • a

4 g a a —  3 % n ou ve lle s .............. 485 • a
*. • a .  2 % % (rem b . à  500).. 422 a a
.2 a a OBLBANS 3 % ....................... 468

.1 25 • a - 3 % n o u v e lle s .............. 464 25

.1 50 a —  2 % % (rem b . 500)— 420 50
a • '.i ■75 OUEST 3 % ............................ 466 a a
a « 50 a a - 3 % n ou ve lle s ............. 461 a •

25 OUEST ALGÉRIEN 3 % ......... 449 25
a • 25 a a DAUPHINÉ 3 % ................ 462 a a
a 4 !i 50

M
Sâ FUSION ANCIENNE 3 % .. 467 50

.1 50 s —  NOUVELLE 3 % . . . 462 50
'i 5Û • a , iGBNÉVB (L. A .) 1855 3 % 464 • a
1 a a a m

z \ -  -  1857 3 % 463 a a

.2 a •
o
>- V é d it .5  % Irem h.à625 ) 649 a •

.1 5Ô .J 1 -  3 % 1852-1855.... 465 g g

.2 cÔfpABIS A LYON 3 % 1855. 464 a g
a 4

.6  50 M VICTOR-EMMAN. 3 % 1862 465 50
4 *

.1 50 câ p.-L.-M .2H%(remb.500J 
■g r a n d -c b n t b a l S % 1 8 »

428 a ,

a a 25 ( 4 • •
<a. 464 50

a « a 4 • • SUD DE LA FRANCE.............. 453 50

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES
ANDALOUS 3 % 1”  s é r ie . . .

—  3 % 2 » s é r i e . . . .
ASTURIE8 1®» h ypothèqu e.

—  2» h ypothèqu e.. 
AÜ8TR.-HONG. 3  % l® »h yp .
BARCELONE (p r io r ité ) ........
BEYROUTH-DAMAS................
BRÉ61LENS 4 % % 1887....

—  4 H % 1895........
GORDOUt-OÉVILLS...............
ÉTHIOPIENS 3 % ..................
LOMB. 3 % (SUD-AUT.) auC.

—  —  n o u v . . .  
MADRID-SAR. 3 % 1”  h y p ..

—  3 % 2 « h y p . . .
SARAGOSSE-CUENÇA.............
NORD ESPAG. 3 % 1®» h yp ,.

—  3 %  2» h y p . . .
OUEST ESPAGNE...................
P0RTUG Ai83% priv.l»® raag 
PAMPELUNE (sp é c ia le s ). . . .  
SALONIQ-CONSTANTINOPLE. 
SMYRNB-CASSABA 1894........

-  1895 ....

.. 50 • •
• • • ■ .. 50
a • «a .2 50
> • • • a • • •
. .  . . .1 . .

.3 ■75
a • • •

• • • a ’.k y.
a • • • . 1 ..
e« « • • • • •
• • • • • ♦ • •
a • • • a • 4 a
• • • * a g a •
a 9  4 a .1 50
ma «a .1 . .
a • «a 
.2 . .

a 4 a a
a 4 • •

a • «a
• a « •

. .  75
ma a m

g a • a

'.2 bô

a • » • 
« « • • 
« a • •

.3 . . a a ê  a

• • • • V

250 50 
240 .. 
259 .. 
246 .. 
457 .. 
259 .. 
196 .. 
376 .. 
366 .. 
330 . . 
297 50 
379 .. 
384 .. 
320 50 
315 .. 
311 .. 
262
251 
60 50

290
252 
283 
430 
359 50

75

177
71

284

458 
443
450 50 
671 
465 
462 
427 75
451 
410 
464 50 
461 50 
474

466
465 50 
422
464 25
461 50 
449
462 25
466
461
465 50 
464 .. 
651 ..
463 30
462 
459 
426 50
464 75

251 
239 50 
256 50

456 
259 
199 75 
372 
365

379

sià
314

264
251

29Ô
252 
285 50 
433

V a le u r s  In d u s t r ie l le s
ACTIO NS

■ 53 44 .5 ..
• 25 g . i  50 • • • •
• 25 g a • • •
• 25 g .5 .. » • • •

97 62 .5 . .
éHy t a

a • 4 a 

a a a a

. 40 91 12 . . • g a a

. 8 g a 4  4  4 . .  25

. 72 62 • 4  9  4 .2  . .
.  .14 . 52 A ■ ».*• .8--^
. 73 » 10  *.

.. . ' . i

• S • •

ACIÉRIES DEFRANCE 1140
AGENCE HAVAS..  ..............  503
ARDOISIÈRES DE L  ANJOU.. .  442
b a t e a u x  PARISIENS............ 795
CANAL DB SUEZ............... cpt 3775

— —  ferme 3790
— PARTDXFONDATEUR 1420
— BONSTRENTENAIRES 130
—  SOCIÉTÉ CIVILE  2482
— cinquièzues...........  499
■ - actiODS jouÎBfiaûce 3000

50
1135
505

800 
3780 
3795 
1432 
130 

2480 
491 

. .  3010

50

Den.
RTeia

Haou. Baisse
DÉSIGNATION

D B S  V A L E U R S
Hier

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
9 . .  50 •  4  4  4 CANAL DS PANAMA.................. 18 50 19 . .
9 a • « » •  9 Sa —  —  PART DE FOND. 215 .. a a a a a

30 g a 0 « • g a • a COMP*g FRANÇ** DES MÉTAUX. 640 . . • ■ a 4  4

68 g • a e a 10 . . —  GÉNÉRALE DES EAUX. 2240 .. 2230 ..
15 g .5 . . « a • a —  G*» TRANSATLANTIQUE 335 .. 340 ..
25 g a • «a g a a a —  HAVRAISE..................... 545 .. 545 ..
50 g a m e a 10 . . —  CHARGEURS RÉUNIS... 1260 .. 1250 ..
32 50 a • 1 a .2 . . —  INT*»DESWAGOMS-LlTS 815 . , 813 ..
62 g . 6  . . • 4  a g —  PARISIENNE DU GAZ .. 1219 .. 1225 ..
49 50 .8 .. • • a a —  — . act. jou is® ».. 912 .. 920 . .
110 g a a • • 10 .. —  RICHER......................... 2299 .. 2289 ..
18 g a a «a a a a a TÉLÉPHONES (S oc ié té  g*» des) 3C6 .. 305 ..
18 g .4 .. g a a a DOCKS DE MARSEILLE............. 460 .. 464 ..
10 g . .  50 g a • » EAUX POUR L ’ÉTRANGER........ 442 .. 442 50
25 g .2 . . * a «g EAUX ET ÉCLAIRAGE (LYON*»). 543 .. 545 . .

9 a a  ̂a g o mm EAUX THERMALES DE VICHY.. 2100 .. 2100 ..
42 50 a a • • ■ a * « ÉTABLISSEMENTS CUSENIER. . 902 .. 902 ..

9 . 1  , . g a ta —  CAIL............ 394 . . 395 . .
6 » • • «a * a « « —  DECAUVILLE 95 .. 95 ..

95 g • • • a • «  4  4 —  DUVAL........ 3450 a a a » « •
50 g * • a a KIOAAO ««aaaaaaagaaaaggaaaga 690 ., g g g a a

* 17 .. • • • • FIVES-LILLÏ............................... 608 .. 625 ..
25 g .1 . . g a 4  a F®*» M0TRI'»*DÜRH0NE,8*»ly^» 529 .. 530
50 g .8  . . • g a a F8»» etACIÉR.DU N^ETDBL’EST 1390 . . 1398
90 g • • 4  m 17 . . GAZ DE BORDEAUX................... 1947 . . 1930 . .
65 g • 9  4  é 4 4  4 a —  —  act. jou iss »». 1210 . . g g • a sa
32 50 • • • • • 9  4  • —  FRANÇAIS ET ÉTRANG® 684 .. 684 . .
60 g .8  . . « a m a —  CENTRAL..................... 1492 . . 1500 . .
22 g • • «a • g a a —  GÉNÉRAL DE PARIS .. 466 .. • • g ♦ a
50 g a « * • 20 . . —  DE MARSEILLE............ 1180 .. 1160 ..
7 50 .5 . . • • •• —  DE MADRID................. 180 . . 185 , .

27 50 a 4  4  a a« «a —  ET BAUX..................... 610 .. 444  4 •

Div®* • 9  • • • • »• GRAND-HÔTEL (e x - lib . ) ........... 1440 . . • a a 4 »  a
20 » « • «  • a • 4  0 GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 375 .. a a » 4  a

47 25 « • • a • 9  4  4 LITS MILITAIRES....................... 1610 .. 4 m • m « •
30 g • g • a • • • a LAURIUM (C‘ * FRANÇAISE)____ 610 .. 610 ..
28 50 .5 .. a « m a MAGASINS GÉNÉR* DE PARIS.. 660 .. 665 ..
30 g • • 9  a 4 9  9  4 MÉDITERRANÉE (F««* ET CH®»). 815 .. 815 ..
35 g 4 4 4  4 a 4  s • MOKTA-EL-HADID (400* payés) 1130 . . • • g g 4 a
40 g •  9  4 a g a a ■ —  (500* payés) 1165 .. 1165 ..
25 g a 4 4  4 g a s ■ MESSAGERIES MARITIMES........ 640 ., 640 ..
40 g 40 .. • 4  a a MALFIDANO..................... ' . ........ 1250 . . 1290
55 g • g • a 10 .. CARMAUX (m in es d e ) .............. 1560 .. 1550 ..
275 g .5 . . M0NAC0(CERCLEDE8 ÉTRANG.) 4280 . . 4285 ..

9 9 9  4  4 i2 i ! NICKEL...................................... 412 . . 410 ..
65 g • s # a 1 1 . . OMNIBUS DE PARIS................... 1761 . . 1750 ..
62 50 a • Sa • • • a PETIT JOURNAL....................... 1155 . . 1155 ..

52 .2 PRINTEMPS................................ 645 .. 647 ..
15 g .3 . . RENTE FONCIERS..................... 46:1 .. 460 ..
47Hs ay. a • 4  4 Rio-TiNTO..................... fe rm e 1054 .. 1069 ..
50 g 10 .. •  4  4 4 8‘ »  F** d ’in c a n d »» (syst* A u er) 590 .. 600 ..
20 g • a a • SOCIÉTÉ c ’ » DS DYNAMITE . : . 560 ., 560
16 g i i  ! i g a a a —  - GÉNÉR*» DE LAITERIE 200 . . 201 . .
50 g .4 . . CH. DE 808N0WICB........ terme 1919 1915 ..

9 i5 ! ! g g a a OURAL-VOLGA (soc . m é ta l. ) . . 590 . . 595 . .
50 g 23 , . THOMSON-HOUSTON— ferm e 1588 .. 1565 ..

* iô  i*. a a sa TOUR EIFFEL (a c t.j ouissance) 435 . . 495 . .
* e e a a a g a * —  (parts  bénéflces ) 450 .. 450 ..

25 g a 0 a a .5 . . TÉLÉGRAPHES DU NORD.......... 790 .. 785 ..
25 g

• • • ■ 
a a • a TRAMWAYS FRANÇAIS.............. 1240 60 1249 50

60 g ta 4 4 !é i ! UNION DES GAZ............... . 1150 .. 1141 ..
28 80 .5 .. a g a a VOITURES DS PARIS............... .. 680 . . 685 ..

OBLIGATIONS

20 g 4 4 * e a a a g ACIÉRIES DE FRANCE............... 508 .. 508 . .
9 .2 . . ^  1 BONS A LOTS 112 .. 110 . .
9 .1 50 S 1 OBL5 38 50 37 ..
9 .1 . . —  3 % . . . . . . . . . . . . . . . . . 31 50 30 50
9  ̂̂  A A .2 . . 5 j  —  ô % ............................... 32 .. 30 ..
9

a s a a
. .  50 S v -  6 % , l® »8 .,r.à l,0Û 0*. 45 .. 44 50

9
a a a a

, l  . . a il — 6 îi; 2* ................... 41 .. 40 . .
9 ! i  50

g ̂ g g —
■ a a a p f  —  à  lo ts  l ib é ré e s ........... 114 50 116 . .

9 a a * * • s i —  —  160 fr .  p ayés . 296 . . • a « 44
9

a # V g
a ■ sa _  110 a - 360 . . g a • 4 a

25 g
*9 • ♦

.5 .. CANAL DE SUEZ 5 % ................ 627 .. 622 . .
15 g a a a « -  3 % .............. 476 50 ata 4 •
15 ■

a a as
0 0 4  • —  2* s é r ie ........ 476 50 • ta a a

> 20 >
A . mmas SI
S a a C*» FRANÇAISE DES MÉTAUX.. 495 . . 500 ..

. 15 1
aW 4  a

C*» GÉNÉR*» TRANSATLANTIQ. • 366 . . 366 ..
.  20 _ i

A ,A - .•  9  • at.— .*. Âlâî1, .C‘ »lf*.TE9Nl;?D|SWAepllSTjJTS .516....via A a
. 20 .1 .•  • a % • ^C>» PARISIENNE DU GAZ.......... 506 t . A W «fl

Den.
revean

Hu». Baisse DÉSIGNATION

DBS V A L E U R S
Hier f i j u r i

V a le u rs  In d u s t r ie l le s
15 g 
25 g 
20 g
24 g 
22 50
25 g
20 g 
20 g 
15 g
24 g 
17 50 
12 g 
20 g
25 g 
20 g 
15 26 
30 g 
20 g

*
*
*

25 g 
20 g 
25 g 

*
5 fl

50 g 
9

8 g
*

l i  sh 
9

• • • 4 a • 4 a C*» GÉNÉRALE DIS EAUX 3 % . 466 . . 999
• 1

• 4 4 a a 4 • a -  -  5 % . 525 . . .44.4,
T

4 4
•  4 • ■ • 4 9  • ETABLISSEMENTS DUVAL'.. '. .  i 520 . . a S 4, 4 «
a • 9  • • 0 4 g FIVES-LILLB 6 % ..................... 485 . . 4 k
a 4 4 ■ .1 • » GRANDS MOULINS DE CORBEIL. 5Û6 . . 505 4 4
m 4 4 a a 4 4 g JARDIN D'ACCLIMATATION 5 % . 5 (6  . . 503 4 4
4 4 4  a a • 4 • GAZ ET BAUX............................ 504 . . « « 4 49
4 4 • 4 a a 4 g GAZ P® LA FRANCS ET L'ÉTR. . 505 . . 4 4 4 4  9

0 4 4 a • • GAZ CENTRAL 5 % ...... ............. 524 .;
*
* . * Â

•̂ 10 4 4 a > a 50 LITS MILITAIRES...................... 609 50 M
0 a • - a 4 MESSAGERIES MARITIMES....... 507 .. ■V ïl ■ 4
. 1 4 g a a , , MONACO o b l. 300 fr .  4 306 . . 3u7 ■ a
4 4 4 • a s 50 OMNIBUS 4 % ........................... 506 . . 505 50
a  4 a s « g PETIT JOURNAL......................... 510 .. a a « 4 9

4 g • a a 4 • a SOCIÉTÉ ARD. DS L ’ANJOU.. :. 475 75 a a g 4 4
.3 4 a a • 4 g TABACS PORTUGAIS'......... ....... 617 . . 6?0 a 4
m 4 4 a .9 4 • VALÉRY...................................... 4.31 .. 422 S 4
4 • • 4 • a ■ a VOITURES DE PARIS 3 % % .. 484 . . 444 4 4

V a le u r s  en Banque
44 9  4 . .  25 CHEMINS OTTOMANS-----. . . . . 118 75
«  4 4* • 4 4 a BISCUITS OLIBET (S*® des).... ikb
• * 4 a g a • a CHAUSSURES FRANÇAISES.... 167 . ,
a 4 4 • 9

a m  4  a MINAS GERAES 5 % .................. 365 . .
a 4 4 4 a 4 4 g OMNIUM RUSSE 4 % ................. 491
4 4 4 4 4 4 4 a SAO PAULO ob l. cb : fe r  5 % . ^ 7  . .
a 4 4 a g a a • LA MODE NATIONALE.............. 133 50
a 4 4 a .1  . . ALPINES ........................................... 525 . .
4 4 4 a .1 DE BEERS........................................ 6.91 . .

«4  4 4 44 4 a RAKHMANOVRA............................. 900 . :
44 é4 • 4 44 TAV“ »» POÜSSET ET ROT*» R"'®» 205 50
9  m  4 a 4 4 a g TRAMWAYS DB TOURS............... 118 . .

a 4 a a THARSIS..................................... 225 ..
.7 50 a 4 4 a HAUT-VOLGA............................. 692 50

118 50 
£45 . .  
167 . .  
363 . .  
491 . .  
357 . .  
133 50 
524 . .  
690 . .  
900 . .
4J4 4  4 9

118 . . .
225 . .  
700 . .

Valeurs Sud-Africaines
0 ) (2) PARIS
9 « BUFFELSDOORN ESTATE............ 14 75 14 50
9 9 CHARTEBED.................................. 99 50 99 ..

6 f .  25 6 f .  25 CONSOLID. GOLDFIELDS.............. 209 50 208 50
* 9 DURBAN ROODEPOORT DEEP. . . . 100 ..

2ÔÔ 509 9 EAST RAND PROP........................ 200 50
9 9 EERSTE FABRIEKEN..............cpt 24 75 24 50

75 f. g 37 f .  50 FERREIRA..................................... 605 .. 606 ..
18 f.  75 I l  f. 25 GELDENHUIS DEEP...................... 278 50 279 50
36 f .  87 9 f.3 7 GELDENHUIS ESTATE.................. 217 50 215 50
2 f. 50 2 f. 50 KLEINFONTEIN NEW............... 81 75 82 50
2 f.  50 2 f .  50 LANCASTER........................... . 104 .. 103 50
7 f. 50 3 f. 75 LANGLAAGTE ESTATB.................. 96 .. V a  ‘  a a

3 f.  75 3 f .  75 MAY C6N80UDATED . : ............ . 143 .. 141 50
9 9 RANDFONTEIN ESTATE................ 83 50 83 ..

20 f. g 11 f. 25 ROBINSON GOLD......................... . 278 50 277 50
1 f. 56 g f. 62 SHEBA........................................... 41 .. 38 50
4 f. 37 4 f. 37 SIMMER AND JACK....................... 159 50 158 50

15 f .  g 10 f. g VILLAGE MAIN REEF................... 236 .. 236 . .
37 f .  50 18 f. 75 WEMMER...................................... 341 .. 340 . .
5 f .  g 5 f .  g WINDSOR GOLD MINING.............. 84 .. 85 . ,

(1) DlTidendsitetaudéclaréscnlSIS. — (2) Dsralen conpau-parèa*

heures soir)
ANQELO..........................
BONANZA.........................
CHARTEBED....................
CITY AND SUBUBBAN. . .
COMET.............................
CROWN DEEP..................
CROWN REEF.................
DBIEFONTEIN.................
EAST BAND.....................
GELDENHUIS DEEP.. . . .
GLEN DEEP.....................
GOLDFIELDS...................
HENRY NOURSE.............
HEBIOT...........................

LONDRES (6

7 1/2 
4 11/16 
3 27/32

6 1/4
3 7/8 

15 . ; .  
18 3/4
5 1/4
7 7/8 

10 7/8
4 7/8
8 1/4
9 5/8 
7 3/8

JUHPERB DEEP..............
KNIGHTS.........................
KNIGHTS DEEP..............
MODDERFONTEIN..........
NIGEL
NOURSE DEEP...............
RAND MINES...................
ROBINSON DEEP.............
ROSE DEEP.....................
TRANSV. GOLD MININO..
TRBASURY.....................
VILLAGE MAIN REEF.. . .
WEMMER........................
WOLHUTEB.....................

5 3/8
6 7/8 

4 3/18 
10 5/8 
3  7/18
6 3/8 

42 1/4 
12 1/2 
101/4 
2 1/4 
5 3/8 
9.1/4 

13 1/4 
5 3/4

les Taienrs aarqaées d’âne *  deos U ceioon des dernien ref eoM s’eu 
ries donné pour l'ezerelce précédent, on sont de créaUon récente.

ItfidieoUoflC.-D. dm-iaeeloBne/iauMeev-èat«K.iiniae'yMJ*eeBfM'' 
Tient d’étre dlteché. * ■ r  .

i

Ayuntamiento de Madrid




